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INTRODUCTION 



La riche variété des poésies que le temps nous a 
transmises sous le nom de Théocrite, présente de petits 
tàbleatAX animés de la nature, de la passion et de la vie. 
Quelques-unes de ces gracieuses peintures, naïves encore 
à une époque d'imitation artificielle, s'élèvent à la hau- 
teur de la vie héroïque ; descendant beaucoup plus bas, 
d'autres, plus nombreuses, dans un cadre plus resserré, 
ont pour personnages de simples pécheurs, ou plus sou- 
vent des pâtres, et pour fond un paisible vallon au pied 
de TEtna fumant^ un troupeau paissant sur la lisière d'un 
bois, une cabane de roseaux, une barque amarrée au 
rivage de la mer de Sicile, réfléchissant les feux du 
soleil ^couchant. Entre ces deux degrés extrêmes de la 
vie antique vient se placer, au sein d'une grande ville, 
un petit drame bcmrgeois , où le poète s'effacfe complète- 
ment derrière ses interlocuteurs. C'est sur cette dernière 
œuvre que nous essayons une étude nouvelle. 
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Deux jeunes et jolies femmes de Syracuse, d'un rang 
peu élevé, sont venues, avec leurs maris, passer quelque 
temps à Alo^tandrie. La belle reine d'Egypte, Arsinoé, 
épouse et sœur de Ptolémée-Philadelphe, a fait orner avec 
pompe son palais ouvert au peuple, pour solenniser la fête 
allégorique d'Adonis ressuscité, c'est-à-dire du Soleil qui, 
de ses doux rayons, est venu rendre la vie à la nature. 
Adonis, entre tous les jeunes hommes le plus merveil- 
leusenfent doué de beauté, quel objet de curiosité pour 
deftix jeunes femmes, pour deux étrangères! Sans cher- 
cher philosophiquement le sens caché sous un symbole 
traditionnel, ces têtes légères prendront à la lettre, 
comme tant d'autres dans cette grave Egypte , une fête 
voluptueuse , célébrée somptueusement aussi par des 
courtisanes enrichies, au risque d'assister peut-être à des 
joies fort peu chastes. D'ailleurs, ne se trouvent -elles 
point, par bonheur, dans la cité où, avec Byblos, An- 
tioche et Athènes, le culte du héros adolescent est le plus 
honoré? 

Nous voyons, au début, les deux amies s'apprêtera 
sortir ensemble , pour aller, au fond du splendide quar- 
tier du Bruchium, à la demeure du Souverain. Sortir 
sans leurs maris! sortir un pareil jour, oubliant le 
précepte fait surtout pour elles, Bo^po^ç oy\taStiç «peuye! 
Aucune considération ne les arrêtera. Elles jasent entrfe 
elles de la foule qui passe sous leurs fenêtres et inonde 
les rues; elles jasent de leur logement; elles savourent 
le plaisir de dire du mal de leurs époux absents. Mais 
il y a là un enfant terrible^ qui entend tout, pourra bien 
tout redire, et auquel il faut subtilement donner le 
change : il fait si bon mentir à propos ! 
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Rien n*est plus gai^ plus naturel que ce babil de 
femmes. On voit qu'elles étaient, il y a plus de deux 
mille ans, aussi curieuses de voir et d'être vues , aussi 
occupées des mêmes soins qui les occupent aujourd'hui. 
Ces Syracusaines aimaient assez légèrement leurs maris; 
mais, en revanche, elles aimaient beaucoup la parure, 
les fêtes^ tous les pkisirs. Celle que sa compagne est 
venue chercher s'habille : de là mille prétextes pour 
traiter sa femme de chambre à peu près comme la com- 
tesse d'Escarbagnas fait Andrée, sa suivante. L'autre, 
de son côté, y trouve l'occasion de parler toilette. L'opé- 
ration terminée, avec l'intrépidité de nos ' Parisiennes, 
elles se mettent en^campagne, suivies chacune d'une 
esclave , à travers la foule dont les flots grossissent, à 
travers les chevaux qui se cabrent, et dont l'une d'elles 
ne laisse pas d'avoir grand'peur. Mais auparavant, la 
nourrice, qu'on laisse prudemment au logis , a reçu des 
recommandations pressantes pour le petit, pour Azor, 
pour la porte , qui restera bien close : voici, dans les 
maisons désertes, une si bonne-journée pour les filous ! 

Chemin faisant, nous entendons ces caillettes faire 
l'éloge de Ptolémée, qui vient de réformer la mauvaise 
police de sa capitale ; nous sourions de la volubilité de 
leur langue, de leurs exclamations naïves sur tout ce 
qu'elles rencontrent. Une vieille Egyptienne, qui se re- 
tire de la bagarre, excite, par une malicieuse réponse, 
nos deux provinciales à s'y enfoncer plus avant, il y a 
queue aux portes du palais; et, au moment d'entrer, el^es 
sont, malgré leur hardiesse à se faire place, en danger 
d'étouffer. Que la curiosité coûte cher ! L'auteur de la 
Panhypocrisiade , voulant rendre le mouvement d'une 
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foule sur le passage de François !•', semble s'être ressou- 
venu de Théocrite : 

Rangei-Tousl place! place! — Holà! ciel! — Je rends Tâme! 

— An volear ! — Insolent^ respectez une femme! 

— On m'étouffe ! — Poussons! enfonçons! — Je le voi ! 

— Vivat! — Je suis rompu, mais j'ai bien vu le roi ! 

Pour qu'elles parviennent à voir Adonis, un monsieur 
complaisant a aidé nos deux étrangères à entrer, et elles 
le comblent de bénédictions; un monsieur impatient et 
bourru, qu'ennuie leur caquet sur la magnificence des 
décorations^ se raille de ce patois dorien; et, dans la 
royale demeure remplie de monde , oubliant qu'à /'c- 
tranger surtout sied la m^destie^ qu'il doit se taire et non 
crief, ces Syracusaines, qui se piquent de noblesse , lui 
répondent en style de dam^s des halles, mais le sourcil 
rehaussé d'orgueilleuses chimères. 

Trêve de querelles : le silence s'établit; on écoute un 
morceau lyrique^ sorte d'épitbalame éolien, que chante 
une musicienne célèbre, lauréat d'un précédant con- 
cours, en l'honneur de Vénus et du jeune et beau chas- 
seur rendu enfin par la jalouse Proserpine. A la poé- 
tique description de cet appareil de fête , plein de fraî- 
cheur et d'originalité, la Corinne du jour mêle délicate- 
ment l'apothéose âe Bérénice, et l'éloge d'Arsinoé^ sa 
fille. 

Nos curieuses marchent ainsi d'enchantement en 
enchantement. Mais, ô malheur! au milieu de ces dé- 
lices, l'une d'elles s'avise qu'il est tard. Or, son intrai- 
table époux, comme le Béotien de Diphile, a l'appétit 
ouvert avant le jour. Elle croit l'entendre aussi s'écrier : 
(( Elles ont bu et mangé; et mot, pauvre affamé, quel 
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jeune on me fait subir ! » Vite, il faut s'arracher à une 
fête dont on venait jouir à si grand' peine ; il faut renon- 
cer à entendre d'autres chants, à voir figurer, dans de 
brillants ba{2e^5, la reine et les dames de sa Cour ; il faut 
regagner tristement le logis ! 

Ce proverbe dramatique^ écrit en hexamètres dacty^ 
liques pétillants d'esprit, est un des tableaux les plus 
vifs, les plus frais que nous ait légué la muse grecque : 
peinture mouvante, imitée de ces mimes perdus de So- 
phron, dont Platon faisait ses délices. Composés en dia- 
lecte dorien, comme cette pièce, les mimes tendaient, 
pour ainsi dire, la main à la comédie sicilienne, fondée 
par Epicharme, dont Théocrite était grand admirateur. 
Le gai modèle de notre poëte avait pour titre les Spec- 
tatrices des Jeux Isthmiques, Un critique allemand a eu 
raison de dire que cette pièce, représentée peut-être dans 
les festins de la cour d'Hiéron II , suffirait seule pour 
élever Théocrite au rang des maîtres qui ont excellé à 
peindre la vie. Ainsi, le même poëte a su offrir dans une 
petite comédie la vive peinture de ridicules bourgeois, et 
ailleurs de ravissants tableaux de la nature : deux talents 
peu compatibles d'ordinaire, deux souffles bien différents 
dont la Muse a rarement touché la même tête dans les 
temps modernes. Le jugement de Quintilien\ n'est-il 
donc pas trop exclusif quand l'illustre rhéteur dit de 
Théocrite : a Musa illa rustica et pastoralis non forum 
modo y verum ipsam etiam urbem reformidat ? » 

Du reste, il n'est pas étonnant que le bucoliaste syra- 
cusain ait voulu pssayer du poëme dramatique : un dé 
ses talents les plus remarquables, et c'est celui qui dis- 
tingue tous les grands écrivains, est de peindre les 
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actions des personnages qu'il introduit dans ses idylles 
avec une vivacité qui les met en scène dans l'imagina- 
tion mIu lecteur. A cette brillante faculté de son génie 
joignez l'art inépuisable de leur conserver à tous , dans 
ces poésies dialoguées, leur caractère propre , avec une 
constance qui ne se dément jamais. On s'attend bien 
que, dans sa course rapide, un drame aussi court que 
celui des Syracmaines ne pourra qu'effleurer les carac- 
tères; mais un regard attentif n'en reconnaît pas moins 
le soin qu'a mis l'auteur à observer la grande loi qui veut 
que ces caractères soient conséquents. La servante Eu- 
noé, par exemple, ne dit pas un mot; eh bien! dès le 
commencement, au milieu, vers la fin, son indolence 
perce toujours dans les paroles d'une autre : elle est lente 
à servir sa maîtresse, lente à se garer des chevaux qui 
vont l'écraser, lente à se dégager de la foule qui Tétouffe. 
Elle est le type fugitif, et cependant saisissable, de la 
paresseuse pleine de gaucherie, comme Praxinoé est celui 
de la femme laborieuse et agile, Gorgo de la curieuse 
hardie et bavarde. 

Indépendamment de la forme, le sujet que traite ici 
Théocrite devait l'attirer vivement ; car la légende d*A- 
donis n'était guère moins répandue parmi ses bergers 
que celle de Daphnis, également gracieuse et triste. 
L'amant de Vénus était de leur famille : 

Et formosus oves ad flumina pavit Adonis, 

dit Virgile, d'après Théocrite lui-même. 

Les Syracmaines soulèvent un coin du voile qui nous 
cache la vie intérieure des Grecs. Aussi cet ingénieux 
reflet du drame mimique touchait-il encore, par plusieurs 
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points, à la comédie dorienne et à la comédie attique, 
surtout à celle de l'ère de Ménandre, qui se jouait à 
Alexandrie comme sur le théâtre d*Athènes. A tous les 
âges et sousr toutes les transformations de ce bel art, des 
poètes nombreux avaient emprunté, comme ici, leurs su- 
jets à des fêtes ou à des traditions religieuses : c'était la fête 
desPots (Xoeçou Xurpai), en rbonneurde Bacchus, par Epi- 
charme; c'était la naissance de quelque divinité, corhme 
nous trouvons, cbez Théocrite, la résurrection d'un 
demi-dieu; c'était une intrigue amoureuse, ourdie en 
une veillée de fête, cohue non moins grande et plus licen- 
cieuse que celle qui se pressait autour de la statue élé- 
gamment décorée du fils de Cinyras. Comme ici encore, 
des femmes célèbrent gaiement une solennité, maiS' 
mêlée plus ou moins de politique, tandis que toute la 
politique de Théocrite se borne à louer adroitement un 
roi et son épouse. Ces femmes vont i la fête dans le 
mime dorien, elles en revenaient dans un drame de 
Platon le Comique. Ce même Platon, et, après lui, 
Araros, semblent avoir ofTert une large place à Tamant 
de Vénus dans deux compositions dramatiques. Le vieux 
Cratinus parle de faire jouer une comédie à l'occasion 
des fêtes d'Adonis. Philétère, Nicostrâte, Philippide, 
avaient introduit sur la scène des femmes regardant ou 
exécutant les mouvements très-divers de cette même 
solennité ; et, dans la pièce du dernier, la toilette four- 
nissait, comme à nos Syracusaines , un des plus intéres- 
sants sujets de conversation. 

Autre rapprochement : les habitants de chaque petite 
capitale de la Grèce, surtout les Athéniens, aimaient à 
rire de ces étrangers, grecs ou barbares, qui venaient, 
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nouveaux débarqués, étaler parmi eux la singularité de 
leurs manières et de leur langage. G^est sans doute à l'un 
de ces originaux^ dont nous retrouvons les portraits plus 
tard encore, que s'adressait le précepte délicat, retourné 
de plusieurs façons par Âristote : 

Ne soyez pas plus étranger qu'il ne sied ; ne poussez pas 
notre curiosité étonnée à s'écrier : Comment peut-on être 
Persan? Nos Syracusaines y si neuves, si empruntées 
dans Alexandrie, n*auraient*elles pas ainsi une analogie 
sensible, toujours politique à part, avec le rôle, j'ai pres- 
que dit avec le patois , du Mégarien dans les Acharniens 
d'Aristophane; avec les Etoliens et la Messénienne de 
Griton ; VEphésien, la Béotienne de Ménandre ; sa comé- 
die du Cretois, où quelque Ariste conseillait sensément 
de s'accommoder au plus grand nombre^ et de n'afficher 
nulle part le dédain des usages reçus; enfin,' avec tant 
d'autres pièces plus anciennes^ dont plusieurs apparte- 
naient au théâtre sicilien, et dont le titre et divers frag- 
ments indiquent assez que la place d'honneur et le privi- 
lège du ridicule revenaient de droit à quelque étranger 
de l'un ou de l'autre sexe, bien éloigné sans doute de se 
croire si plaisant? 

Les adages populaires sont semés dans le mime de 
Théocrite : n'abondaient-ils pas chez tous ces poètes 
comiques qui, depuis Magnés jusqu'à Diphile, aimaient, 
eux aussi, à rendre au public ce qu'il leur avait prêté? 
Tel fragment nous est même parvenu, qui rappelle au 
docte Meinecke le langage de Sancho Pança. Si le pro- 
verbe n'était pas un produit spontané du bon sens et de 
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l'expérience chez tous les peuples, on le trouverait en- 
core en Grèce, et on l'y trouverait sous sa forme parfaite, 
gràc^ au tour d'esprit de cette nation, et à l'heureuse 
concision dan^ laquelle sa langue se resserre sans effort. 

Enfin, une Chanteuse remplit presque toute la troi- 
sième scène du mime dorien : or, donnant leur nom à 
des pièces entières» une musicienne, un joueur d'instru- 
ments y avaient souvent occupé le principal emploi. 

, Puisqu'il tient par tant de rapports à la comédie atti- 
que, d'ailleurs beaucoup plus développée, le tableau 
dramatique àesSyrdcusaines peut être interprété, éclairci 
en maint endroit à l'aide de ces débris nombreux recueillis 
et classés par de savantes mains, et sous lesquels se cache 
et semble palpiter encore la vie d'une société depuis 
longtemps éteinte. C'est ce que nous avons essayé. 

Nous voulons tous être amusés, même les plus graves, 
dit-on dans ce siècle ennuyé ; et si le grec, qui charme 
peu nos enfants, sourit encore moins à leurs pères, 
adieu le greci Ce qu'il nous faut, ce sont de rapides 
récits, des émotions vives, fussent-elles peu délicates ; 
et, là-dessus, grand bruit de ce qu'on appelle réalisme 
dans les aiits. Dégageant de ce mot étrange son accep- 
tion la plus brutale, répondons hardiment : Le voici, le 
réalisme, dans la poésie antique ! Oui , c'est bien la vie 
réelle, la vie prise sur le fait. Et même, à part une solen- 
nité disparue, ne reconnaissez-vous pas ici la vie de tous 
les lemf si Mutato nomine^ de te fabula narratur. J'ai 
vu Gorgo , j'ai vu Praxinoé ; elles sont même pour moi 
d'anciennes connaissances. Accourues du midi de la 
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France à Paris pour jouir du spectacle d'une de nos 
grandes fêtes nationales ou de l'Exposition universelle^ 
ces deux vives Provençales sortaient un beau jour de leur 
modeste hôtel, et fendaient péniblement la presse, pour 
gagner, souS la protection d'une police meilleure encore 
que celle de Ptolémée, les Champs-Elysées ou les Tui- 
leries. C'est même moi, sans vanité, qui, touché de leur 
embarras^ oixrîpfAwv àviip, ai recueilli leurs vœux recon- 
naissants, pour m'étre jeté entre elles et le cheval d'un 
grenadier de la Garde, prêt à les écraser ; j'ai vu le voile 
déchiré; J'ai entendu des plaintes lamentables; je con- 
nais, mais je serai discret, ce personnage peu courtois 
dont leurcaquetagede haut goût, assaisonné d'un accent 
marseillais, a si fort agacé les nerfs. Sans mon interven- 
tion, ces deux dames, lestes à la réplique, allaient sou- 
lever une émeute. Que contemplait Praxinoé, quand 
elle s'écria, toute ravie, efA+^x , ovx èwcpavTà? une magni- 
fique tapisserie des Gobelins. Quelle mélodieuse voix lui 
arrachait cet autre cri d'admiraition, -iravoXjSîao)? yXuxO 
fftavtTt C'est, n'en doutez pas, celle de M*' Borghi. La 
brusque fin de cette petite scène de la vie réelle inquiétera 
peut-être le bénévole lecteur : qu'il se rassure ! préoc- 
cupé de l'intérêt que m'inspirent mes deux protégées, 
je viens d'apprendre qu'à son retour précipité à l'hôtel, 
cette étourdie de Gorgo avait trouvé son mari à table, 
partant peu grondeur, et fortifiant son âme contre les 
dangers que courait sa moitié. 

Mais retournons à Alexandrie : voyez-vous comme, 
chez le poète grec, tout ce réalisme est relevé parle choix 
exquis des traits, ennobli et varié par le lyrisme, un peu 
positif encore, de la fin? Ce peintre, si ami du vrai, met 
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à ses tableaux la perspective, qui en atténue la crudité. 
Le secret antique du réel et de Tidéal se soutenant par 
un enchaînement naturel, serait-il perdu à jamais? Je 
ne le crois pas. 

Ainsi que toutes les pièces de Théocrite, cette délicate 
critique des ridicules de province est voilée de quelques 
obscurités. Diphile, dans sa comédie de Thésée, présen- , 
tait trois jeuges filles de Samos se proposant des énig- 
mes à table , pendant les fêtes d'Adonis : passe-temps 
qui serait fort peu dramatique parmi nous, mais auquel 
la bonne société d'alors prenait un aussi grand plaisir 
que Cathos et ces Prétieuses qui s'envoyaient visiter par 
un rondeau ou une charade. Ici, c'est mieux encore, 
c'est le poëte lui-même qui se donne cet étrange amu- 
sement avec le lecteur moderne. Sans espérer un succès 
complet, je n'ai rien épargné pour répandre un peu de 
lumière sur son œuvre. J'indique nettement la division 
en scènes, vaguement remarquée par tous les commen- 
tateurs, et que semble suppléer l'imagination, ce mer- 
veilleux machiniste ; j'explique certains proverbes jetés 
dans ces trois scènes rapides ; je m'attache surtout à 
montrer le mouvement et le jeu qui devaient animer 
chacune d'elles, ici par quelque rare et précieux frag- 
ment de didascalie grecque, là d'après la coupe de dia- 
logue admise dans les éditions les plus estimées, ailleurs 
un peu à l'aide de conjectures. « Rechercher et imagi- 
ner, a-t-on dit avec raison, mettre la vie et le mouve- 
ment dans rétude,W signe de notre temps est là; et 
rérudition du XIX^ siècle a vertu de création. Elle anime 
ce qu'elle analyse; elle ressuscite ce qu'elle exhume : 
il est vrai qu'elle commence par l'aimer. » Enfin, des 
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notes, où j'évite la profusion, pourront être consultées 
avec fruitf par ceux qu'une rapide lecture ne satisferait 
pas. A ceux-là je dirai : Bien ides doutes planent encore 
sur le texte de Théocrite : les éditions que j*ai interrogées 
avec le plus de confiance et de profit, malgré leur grande 
diversité, sont celles de Brunck, t. I de ses Analecta, 
1776; Walckenaër, 1789; Boissonade, 1823 et 1837; 
SchsBfer, 1829; A'meis {Biblioth. grœco-lat. de Didot), 
1846; Léon Renier, 1847. J'ai même examiné de près 
les témérités savantes de M. Ahrens, 1855 et 1856. Sur 
ce terrain trop remué, j*ai cru devoir marcher pas à pas ; 
et^ dans les principaux passages controversés, j'indique, 
avec motifs, la leçon que j'ai cru devoir préférer. Si, 
pour les autres lecteurs, j'ai un peu rajeuni cette char- 
mante esquisse de mœurs sans en altérer le caractère ; 
si j'ai pu leur faire lire une petite comédie grecque, 
plus véritablement comédie pour nous que les fantaisies 
d'Aristophane , élégantes impuretés, soufflées à ce vieil 
esprit conservateur par le démon de la démocratie ; s'ils 
ont trouvé quelque attrait à ce drame rapide et léger, 
écrit pour l'amusement intime de la haute société de 
Syracuse et d'Alexandrie, et qui pouvait être aux compo- 
sitions d*Epicharme ou de Ménandre ce qu'un proverbe 
de Théodore Leclercq est à notre grande comédie ; si 
enfin leur goût entrevoit les grâces de l'original à tra- 
vers la faiblesse et les perfidies involontaires de la traduc- 
tion, le plaisir que j'ai goûté à un travail dont je ne 
m'exagère point la portée, n'aura pas été des plus fri- 
'Voles'. Toutefois le dirai-je? pleine de mouvement et de 
variété, cette pièce, satire des femmes de Syracuse, 
éloge d'un roi et de son épouse, description poétique 
d'une fête, est un petit diamant nu et de la plus belle 
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eau; et les vrais connaisseurs, je le crains, seront tentés 
de me reprocher de le tailler un peu à facettes, et 
d'avoir essayé de le monter. La philologie a ses scepti- 
ques; et peut-être, dans plusieurs parties de cette étiAde, 
n'àurai-je fait que leur donner raison. 

Un homme dont le savoir et le goût délic|tt égalent la 
complaisance, M. Garsonnet, inspecteur de l'Académie 
de Dijon, a bien voulu m'aider de ses conseils et de ses 
doutes : après avoir profitiB des uns, et librement examiné 
les autres, j'ai trouvé, ici lumière, là confirmation de 
mes scrupules ; et il m'est doux de l'en remercier publi- 
quement. 



LES SYRACUSAINëS 



or 



LA FÊTE D'ADONIS. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



La chambre de Prazinoé. 

GORGO; — PR\XINOË; ayant près d'elle des corbeilles remplies de laines ^ 
des fuseaux^ et filant; — ZOPYRION^ près de sa mère; — EUNOÉ^ pas- 
tageant le travail de sa maîtresse;— PHRYGI\, s'occapant de Tenfant;— 
EUTYCHIS. 



GORGO» 

en grande toilette^ paraissant fatiguée, et entr'ouvrant la porte. 

Praxinoa est chez elle? 

PRAXINOÉ, 

se levant et quittant ses fuseaux. 

Chère Gorgo^ qu'il y a longtemps!... Si elle y estl... 
Mais c'est miracle que tu sois venue^ même maintenant, 
-r- Cherche un siège, Eunoa. Ici! mets-y un coussin. 

GORGO. 

C'est très-bien comme cela. 



20 T-ES SYRACLSAINES. 

PRAXINOÉ. 

Âssieds-toi donc. 

GORGO^ assise. 

Heureuse Tâme sans corps ! C'est à grand*peine que 
je suis arrivée vivante, Praxinoa. Que d'embarras ! que 
d'attelages à quatre chevaux! Partout chaussures de 
guerre^ partout costumes de cavaliers ; et un trajet d'une 
longueur! Vraiment, tu demeures trop loin de moi. 

PRAXINOÉ. 

C'est mon extravagant qui m'est venu loger au bout 
du monde, dans une tanière, non dans une maison. Et 
cela, tout exprès pour que nous ne fussions pas voisines. 
Le vilain homme 1 son humeur tracassière ne le quitte 
jamais. 

GORGO t 

se penchant vers elle^ et à voix basse. 

Chut! parler ainsi, ma chère, de Dinon, ton mari, 
devant le petit ! Vois quels yeux il te fait ! — (Haut, à 
l'enfant.) Sois tranquille, Zopyrion^ mon cœur : ce n'est 
point du papa qu'elle parle. 

PRAXINOÉ. 

Par Proserpine! il comprend déjà, ce marmot! 

GORGO , d'an ton caressant. 
11 est gentil, ton petit papa. 

PRAXINOÉ. . 

Cet oison, l'autre jour (car il nous faut dire l'autre jour 
à propos de tout) s'en Va à la foire pour acheter de la 
soude et du fard; et il m'apporte, quoi? du sel : bêtise 
pyramidale ! 

GORGO. 

Et mon Dioclidas ! voilà encore un bourreau d'argent, 
celui-là ! Sept drachmes pour des cuirs pelés, qui avaient 
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recouvert quelque antique besace : telle est Templette 
qu*il a faite hier de cinq toisons, toisons de chiens et non 
de brebis, sales guenilles, qui exigeront un travail ! — 
Mais voyons, mets ta robe et ta mante, et allons au pa- 
lais de l'opulent roi Ptolémée, voir Adonis. J'entends 
dire que la reine a préparé une fête magnifique. 

PRAXINOÉ. 

Chez les grands tout est grand. — Me voici. — Mais 
des choses que tu as vues et dont tu parlais, tu pourrais 
à quin*a rien vu... 

GORGO, 

se levant soudain , et Tinterrompant. 

Il serait temps de partir. 

PRAXINOÉ. 

Allons; aux oisifs toujours fête! — Eunoa, enlève 
mon ouvrage, et avise-toi de le planter-là, au beau mi- 
lieu de la chambre, comme tu as déjà fait, grande indo- 
lente! Chatte aime à dormir mollement. — Remue-toi 
donc ! vite, de Feau. — [La servante présente du sawn,) 
De Teau avant tout! et c'est du savon qu'elle m'apporte ! 
— [Eunoé fait un pas pour le remporter.) Donne tou- 
jours. — [Elle fait jaillir Veau en la versant sur les mains 
de sa m>aîtresse.) Pas si fort ! finiras-tu? Malheureuse ! 
tu as inondé ma tunique. Les dieux soient contents, me 
voilà bien lavée ! — La clef du grand coffre, où est-elle? 
apporte-la moi.^ — {Elle en tire une robe, et s'en revêt.) 

GORGO. 

Praxinoa, cette robe à agrafé et à longs plis te sied à 
ravir. A combien t'en revient l'étoffe ? 

PRAXINOÉ. 

Ne m'en parle pas, ma chère ! à pki^ de deux mines 
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de bon argent; et encore, pour la façon , me suis-je tué 
le corps et l'âme. 

GORGO. 

Du moins^ cela t'a réussi. 

PRAXINOÉ. 

Oui, assez bien. — [A Eunoé.) Ma mante ^ mon om- 
brelle ! et arrange ma coiffure dans le dernier goût. — 
{A Zopyrion, qui regarde sa mère d'un air suppliant.) 
Mon fils , je ne t'emmène pas. Et Croquemitaine ! Ça 
niord , un cheval ! — {V enfant se met à pleurer.) Pleure 
tant que tu voudras, je n'ai pas envie de te faire estro- 
pier. — Partons. — Phrygia, prends le petit et an^use- 
le. Fais rentrer le chien ; ferme au verrou la porte de 
la cour. 

(Elles sortent.) 
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SCENE H. 



Une large rne aboutissant au palais du Roi. Elle est encombrée 
de peuple , de voitures et de soldats. 

LES MÊMES, moins Phrygia et l'enfant; — UNE VIEILLE FEMME; — 
UN PREMIER ËTRilNGER. 



PRAXINOÉ. 

Dieux ! quelle foule ! Gomment percer cette maudite 
cohue? C'est une immense fourmilière. — {Levant les 
yeux vers une statue du Souverain.) Que tu as fait de 
grandes choses, ô Ptolémée ! depuis que ton père est au 
rang des Immortels! Nul malfaiteur ne se glisse plus 
près du passant pour le voler ; plus de ces jeux à Tégyp- ' 
tienne ; plus de ces maîtres jurés filous , tous de même 
trempe, mauvais garnements, tous forts en gueule. 

(Un corps de cavalerie, en brillante tenue , approche et défile en occupant 
presque toute la largeur de la rue.) 

Ah! chère Gorgo, qu'allons -nous devenir? Voici la 
Garde à cheval ! — [Plusieurs chevaux vifs s'écartent du 
rang. A un cavalier.) Mon ami, ne m'écrase pas! — 
Comme il se cabre^ ce cheval roux ! qu'il est méchant ! 
— {Eunoé semble ne rien voir.) Chienne d'imprudente ! 
Eunoa ! tu ne te rangeras point ? — Il va tuer son cava- 
lier ! — Que j'ai bien fait de laisser mon enfant à la 
maison ! 
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GORGO^ soariant. 

Rassure-toi , Praxinoa : ils sont passés, et ont repris 
leurs rangs. , 

PRAXINOÉ. 

/ 

• Enfin ! ... je respire. Depuis mon enfance, le cheval et 
le froid serpent ont toujours été mes bêtes d'aversion. 
— Hâtons le pas. — [Montrant la place sur laquelle s'élève 
l'habitation royale.) Quelle multitude va tomber sur 
nous! 

GORGO , 

à une vieille femme qui fait partie de cette foule. 
Venez-vous du palais, la mère ? 

LA VIEILLE. 

Oui, mes enfants. 

GORGO. 

Y peut-on pénétrer? 

LA VIEILLE. 

A forcé d'essayer, les Grecs pénétrèrent dans Troie, 
ma belle. Avec des efforts on vient à bout de tout. — 
[Elle continue son chemin.) 

GORGO , avec une gravité ironique. 

La Pythonisse s'en va en nous laissant un oracle ! . 

PRAXINOÉ. 

Troie! les Grecs! Ces femmes savent tout, même 
comment Jupiter s'y prit pour épouser Junon. 

GORGO. 

Vois, Praxinoa, comme on s'étouffe autour des portes. 

^ PRAXINOÉ. 

C'est à faire trembler ! — Gorgo, donne-moi la main. 
Eunoa, tiens celle d'Eutychis; ne la quitte pas des yeux, 
et prends garde de te perdre. — [Sur le seuil du palais.) 
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Toutes ensemble entrons! Ferme, Eunoa! serre-toi contre 
nous. — Ah ciel ! voilà mon voile en deux morceaux ! 
— (A un homme poussé contre elle par le flux et le reflux 
de la foule.) Au nom de Jupiter, ô étranger! ménagez 
ma mante, et que le ciel exauce vos vœux ! 
l'étranger. 
11 ne dépend pas de moi ; cependant j'y prendrai 
garde. 

PRAXINOÉ. 

Quelle presse ! quel tumulte ! Us se bousculent comme 
des pourceaux. 

l'étranger, 
après avoir fait effort pour les aider à entrer. 
Courage, madame : nous voici au port. — [Punoé 
reste encore engagée dans la foule avec sa compagne.) 

PRAXINOÉ. 

Et l'an prochain, et en tout temps, généreux étran- 
ger, soyez heureux, vous qui nous avez prêté secours ! — 
[Il s'éloigne.) — [Tâchant de réparer le désordre de sa toi- 
lette.) Brave homme! âme compatissante! — Mais on 
écrase Eunoa. Allons, poltronne ! joue des coudes à ton 
tour ! — (Les deux suivantes parviennent à entrer.) Très 
bien ! a Toutes dedans ! » comme dit Tautre , en tirant 
le verrou sur la mariée. 
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SCENE m. 



L'intérieur du palais splendidement orné pour la fôte, et rempli 
de curieux qui circulent dans les galeries. 

LES MÊMES, moins la Vieille, etc.; —UN SECOND ÉTRANGER; — 
UNE CHANTEUSE. 



60R60. 

Praxinoa, viens, de ce côté. — Considère d*abord ces 
broderies : quelle délicatesse ! quelle grâce ! Dirait-on 
pas des vêtements tissus pour les dieux? 

PRAXINOÉ. 

Auguste Minerve ! quelles ouvrières ont exécuté^ ce 
charmant travail? quels artistes ont tracé ces vivantes 
peintures? Vérité dans les poses, vérité dans les mouve- 
ments : c^est la vie elle-même, et non son image. Que 
rhomme a d'industrie ! 

'(Elles s'approchent d'une haute estrade, couverte de riches tapis, et en- 
tourée d'un double rang de larges jardinières d'argent , remplies de fleurs 
simples, de jeunes laitues, consacrées par une tradition qui rappelle les 
amours et les regrets de Vénus, et de tendres arbrisseaux, prémices de la 
végétation renaissante. Au milieu de l'estrade est couchée la statue d'Adonis 
ressuscité, symbole du Soleil à l'équinoxe du printemps.) 

— Et qu'il est beau , étendu sur son lit d'argent, avec 
ce doux visage qu'ombrage un poil léger, cet Adonis 
admirable, aimable, adorable, même sur le noir rivage ! 
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l'étranger , 

contrefaisant leur langage et leur accent. 
Finirez-vous, causeuses impitoyables? — [A part.)Ces 
tourterelles* aucaquetage intarissable, prolongent» bec 
ouvert comme celui des canards, leurs syllabes criardes. 

GORGO^ 

se redressant eile regardant fièrement. 

Par la Terre, ma mère! d'où sort-il celui-là? Que 
t'importe notre babil? Commande à tes esclaves; mais 
toi, commander à des Syracusaines ! Afin que tu le sa- 
ches^ nous sommes Corinthiennes pur sang, ni plus ni 
moins que Bellérophon. Nous avons Tdccent du Pélo- 
ponnèse ? Eh bien ! aux Doriennes le parler dorien ! 

PRAXINOÉ. 

Douce Proserpine, préserve-nous d'un second maitre ! 
Un seul, c'est bien assez. — {A l'Etranger, çut , sans se 
déconcerter 9 les regarde en souriant, comme une curio- 
sité.) Ne vas-tu pas me la raser vide? 

GORGO, 

lançant un dernier regard à l'Etranger^ et attirant vers elle son amie. 

Attention, Praxinoa! Vois-tu la fille d'Argia, l'habile 
musicienne couronnée pour sa complainte sur Sperchis? 
C'est elle qui va chanter l'hymne : certainement ce sera 
beau. — La voilà qui se prépare en minaudant. 



(Avec la foule des spectateurs^ les deux Syracusaines et leurs suivantes se 
pressent , pour mieux entendre , autour de l'estrade , où Vénus est figurée 
près d'Adonis par une jeune femme exprimant^ avec une vive pantomime^ sa 
joie du retour de son amant.) 
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LA CHANTEUSE^ 

à la tète d'un chœur de femmes du plus haut rang^ et s'accompagnani 
de la lyre. 

(( Souveraine qui chéris Goigos, les hauts sommets 
d'Eryx, Idalie, et qui» en te jouant^ subjugues tout avec 
l'or, Vénus ! voici ton bel Adonis : des bords de Tinta- 
rissable Âchéron, après douze mois» les Heures aux 
pieds délicats Pont ramené. Déités chéries» ces lentes 
filles du ciel viennent toujours^ appelées par nos vœux, 
apporter quelque don à tous les humains. 

» Cypris ! c'est toi , disent les peuples , qui as doué 
d'immortalité la mortelle Bérénice, en versant dans son 
sein quelques gouttes d'ambroisie. Pour toi, dans sa re- 
connaissance» déesse aux mille noms et aux mille sanc- 
tuaires» Arsinoé» sa fille, belle comme Hélène» entoure 
avec une pieuse teadresse ton jeune amant de toutes les 
richesses de la terre. 

yi Près de lui s'étalent dans leur maturité les p]us 
beaux fruits qui pendent aux branches de nos vergers ; 
près de lui fleurissent de frais jardins dans d'élégantes 
corbeilles d'argent ; pour lui des vases d'or exhalent la 
myrrhe de Syrie. Ici s'offre tout ce qu'apprête la main 
des jeunes beautés, mêlant à la blanche farine Tessence 
variée des fleurs» et le doux miel» et les sucs onctueux 
de l'olive : délicates pâtisseries^ qui empruntent la forme 
du quadrupède et de l'oiseau. 

» De verdoyants berceaux vous \oyez le léger édifice» 
couvert des tiges flexibles de l'aneth parfumé. Sur ces 
bosquets élevés par enchantement voltigent de jeunes 
Amours » semblables aux petits de Philomèle essayant 
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leur ailes de rameau en rameau. Salut ^ richesses de 
i'ébène et de l'or ! Salut , couple d'aigles, de l'ivoire le 
plus pur, qui portez au âls de Saturne Téchanson ado- 
lescent ! 

» Là-haut , ces tapis de pourpre sont plus doux que 
le sommeil ! s'écrieraient et la'Milésienne et le pâtre de 
Samos. C'est la couche du bel Adonis. Cythérée la par- 
tage avec l'amant aux bras de rose qui ne compte pas 
vingt printemps. Rien n'altère la douceur de ses baisers/ 
à peine un tendre duvet dore ses lèvres charmantes. 

» En ce jour sois heureuse, ô Vénus ! ton époux t'est 
rendu. ÎDemain, dès que l' Aurore viendra verser ses 
pleurs, toutes ensemble nous le porterons près de la 
mer au rivage écumant. Là, les cheveux épars, la robe 
flottante, le sein découvert, nous entonnerons l'hymne 
sonore : 

» Seul entre les demi-cdieux, oui, seul, cher Adonis, 
tu vois tour à tour et la terre et les sombres bords : hon- 
neur dénié au fier Agamemnon , au grand Ajax, héros 
aux terribles colères, à Hector, le plus illustre des vingt 
fils d'Hécube, à l'intrépide Patrocle, à Pyrrhus, heureux 
vainqueur àe Troie, à ces hommes des anciens jours, 
Lapithes , famille de Deucalion, Pelages, souche glo- 
rieuse des Pélopides et d'Argos. 

» Sois-nous maintenant favorable, cher Adonis ! sois- 
le jusqu'au printemps nouveau! Tu es venu chéri de 
tous, ô Adonis ! Chéri de tous tu reviendras encore. » 
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G0R60. 

Praxinoa, quel chant ! 

PRAXINOÉ. 

Femme heureuse ! le beau talent! la mélodieuse voix ! 

60R60, 

brusquement^ après ayoir regardé le degré de l'ombre au gnomon. 

Mais il est temps de retourner au logis : Dioclidas est 
à jeun, et le personnage est tout fiel et vinaigre. Malheur 
à qui Taborde quand il a faim ! 

PRAXINOE , 

se laissant entraîner^ mais se retournant pour contempler Adonis 
encore une fois. 

Adieu y notre Âdon bien-aimé. Sois en joie; et ^ à ton 

retour, trouve la joie parmi nous ! 

(Elles se retirent.) 



— — dc5?2îpS%^Ç:>*i^^ — 



NOTES. 



INTRODUCTION. 



La fête allégorique dt Adonis ressuscité, etc. — Longe- 
pierre le translateur y homme d'un véritable savoir, a 
réuni, dans une note de sa traduction de Bion et de Mos- 
chus, p. 40 et suiv., les principaux témoignages de Tan- 
tiquité sur la Fête d'Adonis. 



Adonis , entre tous les jeunes hommes le plus merveilleu- 
sèment doué de beauté. — 

O Kivupa, paatXeO Kuirpion/... 

iraTç oot xà^Xiaroç jjièv e^u 9au|jia9rÔTaTÔç xt 

iràvT«i>v àvOpwircav. 

(Platon le Comique, A^wviç, Meinecke, Fragm. 
Poet. Com. Ant., p. 615.) 



Une fête voluptueuse, célébrée sompttie^isement aussi par 
des courtisanes enrichies, — 

noXuTfiXâç A^eavia 

otyouo ' cTa'ipa pcO ' èrcpwv ?ropvcav ^y^tiv. 

(Fragm. delà Comédie du Peintre, de Diphile.; 



Au risque d*assistei' peut-^tre à des joies fort peu chastes, 
— Ezéchiel, chap. Vm, v. 13 et 14. — Cf. M. Guigniaut, 
Religions de l'Antiquité, liv. IV, chap. 3, 2, p. 55. — Ovide 
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parle des fêtes d* Adonis à Rome comme d*un rendez- vous 
de femmes calantes et de coureurs d'aventures. {Art. 
amat,, 1. I, v. 75.) 

OopujSouç o^^Xc&^ctç (peu)^e. — « Fuis le tumulte des assem- 
blées confuses. » (Menandri Gnom, monost. 239.) 



// fait si bon mentir à propos ! — 

Kaipb) TtdéfAcvov ^cv^oç ccç xcp^oç ^cpct. 

(Diphile. Fabul. incert. Fragm. XXX.) 



Que la curiosité coûte cher! — 

Th iroXXot TcpotTTetv xa>^uvaç icoXXàç cj^ci. 

(Menandri Gnom, monost. 72S.) 



Rangez-vous! place! plack! etc. — Cité par M. Sainte- 
Beuve (3« art. sur Théocrite, Journal des Débats , 16 dé- 
cembre 1846). 

■* 

Oubliant qu'à l'étranger surtout sied la modestie, etc. — 
S^vco jjiaXi^ra oujji^cpci xh aco^povcTv. 
Scvcp ^ï otyàv xpcrrrov iq xexpayévai. 

(Mencbdri Gnom. monost. 392^ 401.) 



Comme le Béotien de Diphile, etc. — Meineckej.Frû^. 
Poet. Corn. Nov., p. 385. 

Elles ont bu et mangé, etc. — 

Àc^ctirvijxaotv* h èl xakoLç lytâ 
xcorpcùc ocv ctt)v ^cxa vt)9rciQiç âxpaç. 

(Diphile^ Les Femmes de Lemnos.) 
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Epicharme, dont Théocrite était grand admirateur. — 
Voy. la 17* Epi gramme de notre poëte. 



Les Spectatrices des Jeux Isthmiques, — naplirXaae ^i xh 
iroitijjiàrtov ex t cS v irapoc S(a^povi BecofAcvcov rà l^Bjjiia 
{SchoL) 

■k 

Cette pièce, représentée peut - être dans les festins de la 
Cour d/Hiéron II, etc. — Voy. les Origines du Théâtre mo- 
derne^ introd., p. 219. — M. Magnin considère aussi deux 
autres idylles de Théocrite , la Magicienne et l'Amour de 
Cynisca, comme « d'admirables échantillons de la poésie 
mimique. » 

Le jugement de Quintilien , etc. — Instit. orat. , 1. X, 
c. 1. 



La servante Eunoé ne dit pas un mot. — Une schoUe, 
citée par Walckenaër , suppose que c'est Eimoé qui dit, 
au premier vers , TopyoT <pîXa , wç xp^^^ ^ Èv^oT. Mais ce 
ton familier rend la chose invraisemblable. Walckenaër 
lui-même rend ces paroles à Praxinoé, et, dans toutes les 
bonnes éditions postérieures , son exemple a été suivi. 



Dit Virgile, d'après Théocrite lui-même. — Eglogue X, 
V. 18. Idylle l, y. 106. 



C'était la naissance de quelque divinité. — Atbç yoval, 
AÔtivàç yovcfx , AicôXXwvoç xoi ApréfAi^oç yovai , x. t. X. — Cf. 

Meinecke , 1. 1 , p. 279, sqq. 

3 
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Une intrigue amouretise, ourdie en une veiilée de fête. — 
ïlowvxW , /« Nuit sacrée, de la moyenne et de la nouvelle 
Comédie. 

Des femmes célèbrent gaiement une solennité, etc. — Les 
Femmes à la fête de Cérès, d'Aristophane ; à la fête de Bac- 
chus, de Timoclès; etc. 

Elles en revenaient dans un drame de Platon le Comique. 
— Ce drame avait pour titre A't wf ' icpwv. 



Ce même Platon, et, après lui, Araros, etc. — Fragments 
de V Adonis de chacun de des deux poètes. Meinecke, 
t. n, p. 615; t. m, p. 273. 

• 

Le vieux Cratinus parle de faire jouer une comédie à 
l'occasion des fêtes d'Adonis. — Ai^àoxciv ceç À«5«via. (Fragm. 
de la pièce des Bouviers.) 

• 

Et, dans la pièce du dernier, etc. — Sur les A(îwviàÇouaai 
de Philippide, contemporain de Ménandre, voy. Meinecke, 
t. IV, p. 467 ; et sur les drames nombreux dont Adonis 
avait fourni le sujet, Bast, Lettre critiqua, p. 46, note. 
— Selon le SchoUaste d'Aristophane, ce même titre avait 
été donné, mais à tort , à la comédie de Lysistrata, 

* 

Le précepte délicat , retourné de plusieurs façons par 
Aristote. — Rhétorique, liv. ni, c. 11. 

* 

N'afficher nulle part le dédain des usages reçus. — 
Tb yotp ayvvjôeç où^afxoî» irapoiCTéov. 
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Avec tant d'autres pièces plus anciennes , dont plusieurs 
appartenaient au théâtre sicilien, etc, — La Mégarienne, les 
Perses y les Troyens , d'Epicharme , pouvaient se ranger 
peut-être dans cette catégorie. Voy. Epich. Fragm., éd. 
H. Polman Kruseman, Harlem, 1834. 



Les adages populaires n'abondaient -ils pas chez tous ces 
poètes comiques, etc? — Les Cléobulines de Gratinus, variété 
de Femmes savantes, ou plutôt de Chercheuses d'esprit, ne 
parlant que par apophthegmes ; le Carion-Sphinx d'Eu- 
bule , ou le Valet amateur d^ énigmes , atviypaTwrflç ; la Sap- 
pho, parddie écrite par Antiphane ; surtout V Homme aux 
proverbes, napoijjiiaî^o^Evoç , du même poëte. Ajoutons, pour 
la scène dorienne , le Sphinx d'Epicharme y travestisse- 
ment de la fable du monstre vaincu par Œdipe. — Toutes 
ces pièces semblent avoir été les vénérables aïeules de la 
Comédie des Proverbes, de Montluc. 



Donnant leur nom à des pièces entières, une musicienne, 
un joueur d^insfruments , etc. — Dans les deux derniers 
âges de la Comédie Attique, on compte jusqu'à quinze 
drames intitulés AùXtinr/ç , AùXtirpiç , AwXtiTpi^sç , KiBca^icTtiç , 



Ne rec&nnaissez-^ous pas ici la vie de tous les temps? -^ 
Cette idée a déjà été présentée , avec quelques dévelop- 
pements, par Cros, p. 230 de sa Traduction de Théocrite, 
publiée en 4822. 

Diphile, dans sa comédie de Thésée , «te. — Meinecke, 
Fragm. Poet. Corn. Nov., p. 399. 
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Jm division en scènes , vaguement remarquée par tous les 
commentateurs. — Voy. le Scholiaste, sur le v. 44. — 
« Plures hujus carminis canstituendœ sunt partes, sive 
scenœ, etc. » Argum. de /Walckenaër. 



« Rechercher et imaginer, etc. » — M. Ed. Thierry, Mo- 
niteur, 1" septembre 1857. 



SCENE PREMIERE. 



Praœinoa est chez elle ? — J/ai cru devoir conserver aux 
noms propres la désinence dorienne que leur donnent ces 
étrangères. , 

Beaucoup de noms d'hommes terminés en vooç, de 
fenmies en Vovi, étaient, dans Torigine, des qualificatifs : ils 
avaient été formés pour exprimer le degré d'intelligence, 
le tour d'esprit ou le caractère, voîiç. Horace, I, Carm, 11, 
conseille à une Leuconoé ( esprit candide et crédule ) de ne 
plus consulter les devins. Praxinoé aurait signifié primi- 
tivement femme active, ou peut-être rusée, faiseuse de pra- 
tiques^ comme aurait dit Molière. — Gorgo (Velocitas, 
Agilitas ) était, entre autres applications , un des noms de 
Minerve. Ce nom, un peu étrange pour nos oreilles, avait 
été porté par une femme d'excellent conseil , fille de Gléo- 
mène, roi de Sparte, et épouse de Léonidas. (Hérodote, 
liv. V, c. 51 ; liv. VH, c. 239.) 

Zopyrion, gracieux diminutif, nom donné ici à un en- 
fant qui avait peut-être des taches de rousseur au vi- 
sage ( exTcupoyjjtcvov cv tw wpoçwTccj , Schol. ) C'est par erreur 
que Pape et M. Pillon, dans leurs estimables Vocabulaires 
des noms propres chez les Grecs , croient que Théocrite 
désigne ainsi un esclave. 



NOTES. 37 

Phrygia, Les Grecs et les Romains donnaient souvent 
aux serviteurs des deux sexes des noms tirés de leur pays 
natal : Thratta, Syra, Carion, Afer, Messenio. Nous avons 
eu de même nos La Brie, nos Champagne, etc. 

Eunoé, D'après son caractère , tel qu'il est esquissé , la 
servante qui porte ce nom pouvait Tavoir reçu comme 
l'équivalant de EùyîÔyiç, Sotte, 

Eutychis, Nom de femme , pour lequel Pape cite /ws- 
cript. 504. EÙTu;(ia, Bcmne chance. Un bon serviteur est en 
effet une heureuse trouvaille. Le traducteur Servan de Su- 
gny prend à tort Eutycbis, personnage muet, pour la vieille 
Egyptienne. Voy. la scholie sur le vers 67. — Eutychis est 
notre Félicie ou Félicité, 



Qu'il y a longtemps ! — Ùç xf^^^ • Scholiaste : àv-ui tou ù> ç 
S la j^povou! Platon {Hipp, mq/., init.) comblera Tellipse : 
Qç 5ià ;fp6vou YjfAtv xar^paç stç xolç ÂOiivaç ! Nous disons dans le 
même sens : Il y a un siècle qu'on ne vous a vu. 



Ici ! — Ancienne leçon , aura ou (xoTn, M. Boissonade 
l'explique ingénieusement. « A\ivn dictum cum emphasi 
ad servam de muliere libéra et quae , herse amica , est 
herse sequalis. Notum pronomen aùroç de hero, de magis- 
tro. Idyll. XXIV, 50, Amphitryo servos compellat, aitque 
morse impatiens : aùrbç àurcr. Sic discipuli Pythagorse de 
magistro, ut servi de domino, dicebant aùroç If a. » Ainsi, 
le sens serait : Eunoa, un siège à madame, — Je lis, avec 
M. Ahrens, aùrcT, forme dorienne de aùrôôi, ici même, près 
de moi, 

Qtielqu'un disait , dans une comédie d'Apollodore : 
« Entrez-vous dans la maison d'un- ami? l'affection du 
maître pour vous se fait voir dès que vous touchez le 
seuU. Le portier vous montre un visage riant; le chien 
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VOUS vient caresser en remuant la queue ; un serviteur 
accourt , et vous offre avec empressement un siège , sans 
en attendre Tordre. » 

XvavTfiCaç Si xiç 
^icppov eûOéwç e9t)xe , xotv iutt^ilç Xtyv) 

fAt)^€V. 

(Mein., Frag. Pœt. Com, Nov.j p. 455.) 
Ëunoé méritera donc tout à Theure d^être accusée de 
lenteur par sa maîtresse. — Plante et Molière se seraient- 
ils souvenus de ce chien du logis, f un dans les paroles de 
Cléérète {Asinaria, v. 169 ) ; Tautre dans la réponse pleine 
de modestie et de séduction qu'Henriette adresse à Cli- 
tandre {Femmes savantes, acte I, se. 3)?. 



Cest très-bien comme cela. — Éxct xàXXwra, disent en- 
core les Grecs aujourd'hui. Ces mots ne s'appliquent 
qu'au coussin, espèce d*oreiller, woTixpovov , que Gorgo 
refuse : 

Ce sont toutes façons dont je n'ai pas besoin. 
— D'une comédie de Cléarque (Pandrose) nous possédons 
ce petit bout de dialogue entre deux personnes qui, à ta- 
ble, vont passer au second service : 

Aàj3' u^wp xarà ^(eipoç. — Mv)^a|jiwç* xaXwç ?j^ci. 

— Aàj3', (oyaff' w$hf j^cTpov. 

« Prenez de l'eau pour vos mains. — Non , non , c'est 
bien comme cela. — Prenez , mon cher, ce ne sera pas 
plus mal. )) — Cf. Plutarque, de Aud. Poet,, 6. — Ce xaXwç 
ou xàXXuTTa, c'est le recte, le bénigne des Latins, exprimant 
aussi une négation : 

Rogo num quid velit. 
« Recte » inquit. • 
« Ne désirez-vous rien de plus? — Non, dit-il. » (Té- 
rence, VEunuque, acte H, se. 4.) 

At tu quantumvis toile. — Bénigne. 
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(( Emportes-en tant que tu voudras. — C'est trop d'obli- 
geance. » ( Horace , Epître 7, 1. 1.) 



Heureuse l'âme sans corps! — Q ràç à^epàrw ^«x^f • Nous 
disons dans le même sens : Qite ne suis-je petit oiseau ! pour 
voler, sans encombre, au-dessus de la multitude. — D'au- 
tres lisent àXc/xarci). vanam animam ! Quelle folie fai 
faite! 

Vraiment y tu demeures trop loin de moi, — ÈxooTaTépck) 
^. Ce mot est pour éxaoTcpb). « C'est peut-être une forme 
populaire, ou une faute que Théocrite a commise volon- 
tairement, à l'exemple de Sophron, qui, ainsi que nous 
l'apprend VEtymol, magn,^ p. 774, 43, ixovT\ ««papTe, to 
âxaxov T^ç ^uvatxctaç êp|iAV)veiaç |jii|jiY)adc|jievoç. » {M, Léon Renier,) 
— Si nous lisons, avec M. Ahrens, fAa<j<joTcpw, le sens chan- 
gera. Cet adverbe n'exprime pas la distance, mais la lon- 
gueur : « Ton appartement est plus grand que le mien. » 
Or ce sens est repoussé jpar la réponse de Praxinoé. 



Au bout du monde, — Étt' lop^ara yàç. Comme dans ces 

vers 4e PirQn, cités par M. Boissonade : 

Et j'allais chez vous y Monseigneur, 
A pied, comme un petit rimeur : 
Vous demeurez au bout du monde ! 



Dans une tanière , non dans une maison. — iXcov, oùx 
oîxvKnv. M. Boissonade rencontre la même hyperbole po- 
pulaire dans ces lignes des Entretiens de J.-L. de Balzac : 
« On m'est venu représenter, de la part d'une pauvre 
fille, la triste image du lieu où elle se trouvoit : un trou , 
une tanière , un tombeau , qu'on appelle improprement 
une chambre. » 
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Le vilain^komme! — ^Oov^pbv xaxov, invidiosum scelus. De 
Qiême, idylle XIV, vers 36, cfièv xaxov, meapestis, fléau de 
ma vie» — Un scrupule cependant. Si le mari de Praxinoé 
tient les deux amies éloignées Tune de Tautre , n'est-ce 
^oint parce qu'il serait jaloux de leur mutuelle affection? 
Un tel travers n'est pas sans exemple. Alors il faudrait 
traduire, ce mgnstre de jalousie. Le Scholiaste se tait. 



Devant le petit, '— T« fiixxéS irapeov-coç. — Mixxoç, dorien, 
pour fAixpoç. De là, chez les Latins, mica; d'où notre mie. 
Théocrite emploie ailleurs ce mot conmie adverbe : fxtxxèv 
oxouoov, écoute un peu {idylle V, v. 66). Le n'écoutez mie 
de La Fontaine (liv. IV, fable 16), est donc à la fois du 
vieux français et du grec. 



Par Proserpine! — Nat ràv wÔTviav, Oui, par la vénéra- 
ble (déesse). La Sicile, patrie de Praxinoé, était consacrée 
à Gérés et à Proserpine ; elle passait pour avoir été le prin- 
cipal théâtre de l'enlèvement de cette dernière. (M. Gui- 
gniaut, Belig. de tAntiq., liv. Vin, sect. I, chap. 5.) De là, 
l'habitude des Siciliennes dé jurer par Proserpine. 



// est gentil, ton petit papa. — KaXbç àTcyuç. Servan de 

Sugny gâte ce trait, en supposant fort gratuitement que 

c'est à son amie que Gorgo s'adresse : 

Tout le monde /ma chère, 
Vante de ton époux les rares qualités. 

Gomment n'a-t-il pas compris que Gorgo veut donner 
le change à Tenfant , comme Harpagon à Elise et à 
Cléante? « ciel ! je me serai trahi moi-même î la cha- 
leur m'aura emporté , et je crois que j'ai parlé haut , en 
raisonnant tout seul.... Vous avez entendu?... Je disois 
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qu'il est bien heureux qui peut avoir dix mille écus chez 
soi.... Plût à Dieu que je les eusse, dix mille écus! » 
( U Avare , acte I, se. 5r.) 

ATTcpuç, àictpiov, àictpàpiov, aTryi^iov, arra , Terra, icarpi^iov, 
mots enfantins, termes de caresse, pour iràirtraç ou wan^p. 
n semble étrange qu'il y en ait moins pour désigner la 
mère, pa, pàfAfAa , â7c«pà. — L'emploi de ces vicoxopwjjiaTa 
était quelquefois moins chaste : témoin ces courtisanes 
Toùç fièv yépovraj Syraç èirixaXoujjicvat 
ic a T p i 5 1 a , ToOç 5^ dt ir «p à p i ôt , toùç veearépovç. 

(Xénarque, Fragm. du IlcvTaSXoç.) 
* 

Car il nous faut dire Tautre jour à propos de tout, — 
Nous parlons toujours, dans nos causeries, de faits déjà 
éloignés : nous nous voyons si rarement ! Cette interpré- 
tation, qui était celle de M. Boissonade, a seule l'avantage 
de ne rien changer ni forcer dans le détail du texte. — 
Avec M. Ahrens, je lis xeiryoç fAàv t^voç. Littéralement, cette 
mouette, ce goéland; c'est-à-dire, cet imbécile, « KeTCf oç pro- 
verbiaUter dicitur eit\ twv àXoytaTwv àvjpwv xài àvoiQTwv. )> 
{Thesaur. Grœcœ Ling., éd. Didot.) Dans le Plutus d'Aris- 
tophane, V. 909 et suiv., le bonhomme Ghrémyle reproche 
à un Sycophante de se mêler de ce qui ne le regarde pas. 
A quoi Tautre répond : « Gela ne me regarde pas , vieux 
goéland , w xiit^t , de faire à ma patrie tout le bien que je 
puis ? » Le proverbe Kéic«poç «îxîivei, la mouette pond, s'appli- 
quait aux faiseurs de promesses inconsidérées. 



Pour acheter de la soude et du fard, — Ces deux objets 
entraient, dit le Scholiaste, dans les préparatifs de toilette 
des femmes. Le virpov {natron, sorte de soude) servait à 
nettoyer le linge et les robes, et faisait peut-être partie de 
quelque cosnaétique. 
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Le censeur Appius, qui avait beaucoup de taches à 
effacer dans sa conduite, affectait une rigidité extrême. 
« Persuasum est-ei, écrit plaisamment Gélius à Gicéron, 
censuram lomentum aut nitrum esse. Ërrare mihi vide- 
tur. Nam sordes eluere vult ; venas sibi omnes et yiscera 
aperit. » {Epist. ad famiL, Vni, 14.) 

Un des poètes de l'Anthologie, Lucillus, nous fait confi- 
dence des artifices des femmes grecques pour relever leur 
beauté, OMpour réparer des ans l'irréparable outrage : 
Tàç rpij^aç , w NixuXXa , Tivè^ pàicTciv ai Xcyouaiv , 
a; m) peXatvoTaTaç è^ dyopàç èirplo). 
Par une imposture secrète 
Nicylla prête à ses cheveux 
Ce beau noir qui charme les yeux.... 
Erreur ! Nicylla les achète. 
A une autre coquette , plus cruel encore , il disait : 

Hyopaaaç irXoxàp-ouç , «puxoç, plXt , xmpov , o^ovraç. 

« Boucles de cheveux, fard, miel, vernis, dents, tu as 
acheté tout cela! » {Anfhbl. Palat., XI, 68 et 310.) Cf. Bôt- 
tiger, Sabine, — Dans sa comédie de l'Héritier ridicule, 
Scarron fait une énumération semblable : 

Blanc, perles, coques d'œufs, lard et pieds de moutons. 
Baume, lait virginal, et cent mille autres drogues, 
dont Taspect importunait tant Amolphe et Gorgibus ! 

* 

Bêtise pyramidale! — Avtîp Tpi^ai^Éxàwa^^yj , homme de 
treize coudées; grand nigaud, EwKjxwwTei wt^v eîç tc fA^xoç 
xa\ ocvoiav , SckoL Elle se moque à la fois de sa taille en 
gaine, et de sa sottise. Binon est un peu de lafamiUe du 
grand flandrin de vicomte, du Misanthrope, 

* 

Sept drachmes, pour des cuirs pelés, etc.! — Ghicaneau, 
préoccupé d'une autre idée : 

.... Deux bottes de foin cinq à six mille livres! 
Plaideurs , acte I, se. 7.) — La drachme valait 93 cen- 
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times. Éirra^pàxfAwç, prix exorbitant en efifet, dit M. Léon 
Renier, si Ton admet avec Spohn, qui a fait une étude 
particulière de cette question, qu'à Alexandrie le prix 
moyen des brebis vivantes était de dix drachmes. 



Qui exigeront un travail ! — Littéralement , travail sur 
travail, ?pyov lie' %w. Pour les nettoyer, dit la scholie : Sïç 
xcà TpV ^côfAcva xaGapG^vai. F. Didot , avec une précision un 
peu infidèle : Couture sur couture, — Cf. Hésiode, Travaux 
et jours, V. 380 : ?pyov in ?pyw tpyàÇcoôai. « Travaillez, pre- 
nez de la peine, n La Font. 



Chez les grands tout est grand, — Év ôXjSiw oljSwx iràvra. 
Proverbe moderne équivalent : « Qui aura de beaux che- 
vaux, si ce n'est le roi? » (Dictionn. de l'Acad. , édit. de 
1835.) 

Me voici, etc. — M. Ahrens : 

Hvi^* iyw. ËiTrai; xev \$6iaa xb rû pyj t^ovrt. .. 
Tu pourrais à qui lia rien vu.... {en raconter une partie). 

— « Mais Gorgo, qui n'a pas fait une course aussi longue 
uniquement pour causer, ne veut pas manquer le but de 
sa visite : elle se hâte donc d'interrompre son amie. » 
( M. Léon Renier.) 

* 

Aux oisifs toujours fête 1 •— ktnyoTç aUv ioprà. Les Russes 
disent de même : « Il est toujours fête pour les pares- 
seux. » (G. Duplessis, Bjbliogr. Parcemiologique ,^. 504.) 

— Un vieil adage français n'est pas moins vrai que le 
proverbe grec, et il est plus moral : « Toujours feste 
après besogne faite. » (Gabr. Meurier, Trésor des Sen-" 
tences.) 
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Le nom de Praxinoé (fenime active, attentive au travail) 
ne rend-il pas plus piquante Tapplication du proverbe, en 
le faisant retomber sur Gorgo, curieuse et désœuvrée? — 
Elle était terriblement oisive, cette épouse du Misogyne de 
Ménandre , qui le ruinait en fêtes : 

Ae\ yâ^ Tiva 
otytiv copT-ïîv e^t' ovàyxTj , 

disait rinfortuné mari. 

• 

Eunoa, enlève mon ouvrage, etc, — C'est ici surtout qu'un 
traducteur attentif peut s'écrier : Locus vexans et vexatm! 
Après un mûr examen du texte de M. Ahrens, il m'a fallu 
louvoyer entre les scholies et l'ancienne version latine. — 
Aîpg To va/xa , Aufer stamina, — Myï àpeXôç etç to /xtoov ( yu- 
vatxeeou ) ocOto OiQoeiç. 

Ne peut -on encore entendre ce passage ainsi? « Va 
prendre dans la pièce voisine de l'eau pour ma toilette 
(to û^wp, SjchoL); et, fainéante, reviens la déposer, Bïç 
TToéXiv, au milieu de cette chambre où nous sommes. Tu 
ressembles aux chats, qui aiment à rester dans une molle 
somnolence. Marche donc! etc. » — INàpa, dans la lan- 
gue commune, unda, lympha. Quand ce mot signifie /?/um, 
stamen, il est dorien, pour v^pa; et c'est précisément ce 
qui nous fait préférer ici cette dernière acception. 

Walckenaër et M. Boissonade : Â^' wç vàfAa «pcpei! En 
hœc ut aquam fert I Et le Scholiaste : t^g t\ç worov àyyiïov j3a- 
Xou<ja rh u5wp, «pépgi èpol. (( Vois dans quel vase elle a mis l'eau 
qu'elle m'apporte! » Cela n'indiquerait-il pas un petit jeu 
de scène plus bouffon encore que la manière dont la mal- 
adroite Andrée présente un verre d'eau à sa maîtresse? 



Avise- toi de le planter- là, etc* — « Tenez encore ce 
manchon , dit la comtesse d'Escarbagnas à Andrée ; ne 
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laissez point trainôr tout cela, et portez-le dans ma garde- 
robe. » (Se. 3.) 



Chatte aime à dormir mollement, — Proverbe, dit le 
Scholiaste ; et il ajoute : Quand la chatte n'a pas trouvé 
un lit douillet , elle se met en mouvement et va chercher 
sa vie. De même, ne dors pas et remue -toi, travaille, 
xivou wpoç To spyov. — N'y a-t-il pas lieu de croire aussi qu'un 
chat avait trouvé fort commode de se coucher sur les laines 
de Praxinoé absente, et que celle-ci recommande à Ëunoé 
de les serrer, pour prévenir le retour de ce grave accidient? 

* 

Remue-toi donc ! — Ki^eO W. 

Move vero ocyus 
Te, nutrix. (Térence, VEunuquej acte V, se. 5.) 

(( Vous ne vous grouillez pas? » (La Comtesse d'Escar- 
àagnas, se. 8.) 

Pas si fort! — Mrj ttouXu. « Doucement donc, mala- 
droite : comme vous me saboulez la tête avec vos mains 
pesantes! » {La même, se. 3.) 



Les dieux soient contents , me voilà bien lavée ! — Ôxoîa 
Btotç è^ôxEi, ToiauTa vEvippai. littér. .* (( Je suis lavée comme 
il a plu aux dieux. » — Locution anologue, mais ton plus 
isérieux, chez Xénophon, Hist, gr.yl, VIII : irpdéÇgiv Z rt àv 

Tw 6 ECO ^iXov y), 

A combien t'en revient l'étoffe ? — Uoaatù xarcjSa toi à;p' *i<y- 
Tw ; A quel prix est-elle descendue à toi du métier? Com- 
bien t'en ont coûté la matière et le tissage? « Pour com- 
prendre le sens du verbe xaTéjSa , observe M. Léon Renier, 
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il faut se rappeler que tous les métiers à tisser des anciens 
étaient de haute lisse, c'est-à-dire que les fils formant la 
chaîne y étaient dans une position, non horizontale, mais 
verticale. » 



A plus de deux mines de bon argent, — La mine, somme 
de cent drachmes, est évaluée à 92 fr. 68 c. 



Et Croquemitaine I — Mopp», dit le texte. Walckenaër 
cite le Scholiaste de saint Grégoire de Nazianze : Ôxt |3ou- 

Xovrai ^oS^aai xa trai^ia ai>Tc5v a\ yrjvcuxtç , iKi^o&ci M o p f/w. 

Il n'est marmot osant crier 
Que de Mormo soudain sa mère ne menace. 

Juvénal, Sat. m, v. 175 : 

Personœ pallentis hiatmn 
In gremio matris fonnidat rusticus infans. 

Od peut lire, dans les scholies des Syracusaines , Tépou- 
vantable histoire de cette ogresse Mormo, reine des farou- 
ches Lestrygons, laquelle , dans un délire furieux, causé 
par la douleur de la mort de plusieurs de ses enfants, vou- 
lait égorger ceux qui lui restaient. 



SCÈNE H. 



Comment percer cette maudite cohue ? — Uwç xoi iroxa touto 
irepàaai XpY) to xoxov ; Ce dernier mot a , comme ici, le sens 
métaj^horique de véf oç , une nuée, dans les Oiseaux d'Aris- 
tophane, V. 294 : 

Ù Iloffcidov, ou^ bpâç Stfov ouveiXcxtexi xaxbv 

ôpvécov ; — Ôva^ AicoXXov, tou veyouç ! 

(( Neptune I tu ne vois pas toute cette multitude 
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d^oiseaux rassemblés ? — puissant Apollon ! quelle 
nuée ! » 

Plus de ces jeux à r égyptienne. — Èwaitfîov... A^ytmTWT'i, 
c'est-à-dire en traître. Eschyle (fragm, 109), cité par le 
Scholiaste : 

Aeivoi irXéxciv toi fiYi^avàç A'cyutmoi, 

Properce, 1. m, Eleg. 9, v. 33 : 

Noxia Âlexandria^ dolis aptissima tellus. 

Nous avons le vol à r américaine, etc. 
J.-B. Rousseau, dans son Ode au Roi de Pologne 

(l.IV,5): 

Tu règnes cependant , et tes sujets tranquilles 
Vivent sous ton appui dans un calme profond , 
A couvert des larcins et des courses agiles 
Du Scythe vagabond. 



Le voyageur est libre, et, sans peur du piUage, 
Traverse les forêts. 



Maîtres jurés filous,,,, forts en gueule, — Pour rendre 
l'énergie du texte, j'emprunte ici, comme équivalents, 
deux expressions à Molière {V Avare, 1,3; Tartufe, I, 1). 
— ES (XTcoiToiLç xcxpoTYjpévoi, coS' fallocHs couflati, Gicéron , pro 
M, Cœlio, 5 : (( Monstrum ex contrariis naturse studiis cu- 
piditatibusque conflatum. » Pétris de malice, métaphore 
analogue. — Je lis , à la fin de cette phrase , tràvrcç èpEtot 
(epwTai, Boissonade, 2* éd.), omnes adjurgia prompti. 



, Chienne d'imprudente ! — KuvoGapaiiç. « Je ne me plais 
point avoir ce chien de boiteux-là. » (Molière, V Avare, 
acte I, se. 4.) — a Chaque jour je me disais : Chien de 
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paresseux, sais-tu ce qui arrivera? » {Lettres de Jos. de 
Maistre, t. I, p. 75.) 

Le cheval et le froid serpent, etc. — Plaute , MerCn, IV, 
4, 21 : 

Namque uxor ruri est tua^ quaiu dudum dixeras 
Te odisse œqiie atque angues. 

Ywxp2)Ç oyiç, frigidus anguis , se rencontre souvent chez 
les poètes : c'est comme le froid glacial de la mort. L'hor- 
reur qu'inspire le serpent est admirablement peinte par 
Virgile : 

Improvisum aspris veluti qui sentibus anguem 
Pressit humi nitens , trepidusque repente refugit 
Attollentem iras et cœrula colla tumentem. 

Et par Juvénal : 

Palleat , ut nudis pressit qui calcibus aiiguem. 

(Enéide, 1. II, v. 379. Sat. I, v. 48.) 

Mais le tour qu'emploie ici Théocrite se retrouve tout 
entier dans c^ paroles du rat Psicharpax, l'un des héros 
de la Batrachofnyomachie , v. 48 : 

ÀXXà ^ûci> iràvTcov ire^i^ei^ta irâ^ov èir' aTav , 
Kîpxov xàt yatXifiv^ oi pot ^Uya irévGoç oyouotv. 

« Cependant il est sur la terre deux fléaux que je re- 
doute, Tépervier et le chat : ils me jettent dans des transes 

cruelles. » 

* 

A force d'essayer, etc. — Proverbe. Longepierre cite 
Aristénète, 1. 1, Epist, 17 : Xpovw 5è xoi ÀrpcF^at tHç xXcty^ç 
expàxtïtfav Tpoiotç. « Avec le temps, les Atrides se rendirent 
maîtres de la fameuse Troie. )> Un adage semblable se lit 
dans Hérodote, 1. Vil, c. 9 : Aùrofiarov où5èv, àXX' àirb irclptiç 
iràvra àvOpctfiroitft ^iXcci yiveoôai. Et dans les fragments du 
poète comique Philémon : 

Ex Tou ^iXoiroveTv y'vfn^' Sv OcXeiç xpocTcrv. 
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— Parmi les modernes échos, si nombreux, remarquez 
P. Corneille, la Galerie du Palais, acte I, se. 1 : 
Ne quittons pas pourtant; à la longue on fait tout; 

et La Fontaine, 1. H, fable 11 : 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

(( Aux vaillants cœurs rien d'impossible , » disaient nos 
pères. 



Ces femmes savent tout, — Plante s'est souvenu de ce 
passage, quand il a tracé le portrait de ces intrépides ba- 
vards qui, sans être sortis de leur petite ville , 

.... Omnia se simulant scire , nec quidquam sciunt ; 
Quoa quisque in aniipo habet, aut habiturus est, sciunt; 
Sciunt id'quod in auremrex reginae dixerit; 
Sciunt id quod Juno fabulata est cum Jove; 
Quae neque futura, neque facta, iUi tamen sciunt. 

( Trinumuiy acte I, se. 2.) 



Même comment Jupiter s'y prit pour épouser Junon, — Il 
surprit ses faveurs en se métamorphosant en coucou, 
symbole, cette fois, non de l'adultère, mais de Tinceste. 
Voy. le Scholiaste. 



C'est à faire trembler! — Geairéoioç, divin, prodigieux, 
violent. Je soupçonne ce terme d'être ici emphatique à 
dessein. La scholie l'explique par les simples adjectifs 
fAiyaç, iroXuç. Il y a un peu de la Prétieuse chez nos Syracu- 
saines ; et ce passage rappelle à la pensée le ruban furieu- 
sement bien choisi , les gants qui sentent terriblement bon, 
les plumes effroyablement belles. 
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Ah ciel! voilà mon voile en deux morceaux I — Accident 
un peu plus grave que celui de cette toUette salie par un 
portefaix dans une autre assemblée de fête : 

AtyûiTTioç Go'(p.àTiov vip^àXcooc p,ou. ^ 

(Philémon, liciLvnyyj^iç» Mein., Fragm, Poet, Com. 
Nov.y p. 18.) 



Ils se bousculent comme des pourceaux. — OGcuvO* «Soircp 
vgç. Longepierre esquivait la difficulté au moyen d'une 
expression générale, « à cause de la vilaine idée que nous 
avons de ces animaux. » Ghabanon et Coupé s'en tiraient 
par les mots béliers, moutons, insuffisants pour la mau- 
vaise humeur de Praxinoé; Geoffroy, en supprimant la 
comparaison. « Pasteur et berger, écrivait Boileau dans sa 
IX® Réflexion critique sur Longin, sont du plus bel usage 
en françois ; gardeur de pourceaux, gardeur de bœufs, y se- 
roient horribles. » Délicatesse superbe d'un siècle ami de 
l'étiquette , parfois bravée heureusement par M. Ponsard 
dans son poëme d* Ulysse. 



Brave homme! âme compatissante! — Xptjarw xMxripfAovoç 
àv^poç. Voici de qpiel style l'auteur des Soirées^ littéraires 
traduit ce passage : (( Aimable étranger, qui avez soin de 
nous avec tant de grâce , que le ciel accomplisse à jamais 
vos vœux , ô le plus sensible des hommes ! » 



({ Tmtes dedans! » etc, — Proverbe emprunté à une 
coutume pratiquée dans les mariages. Le soir venu, les 
compagnes de la nouvelle épouse la conduisaient jusqu'à 
la chambre nuptiale. Dès qu'elle était entrée, l'époux leur 
fermait la porte , en prononçant ces mots d'une ironie 



NOTES. 51 



légère : Év^ov ( ici ev^r) maai, Intus eœ sunt omhes, quihus 
intusesse datur (scil. uni, seu nuptœ). Après cette décente 
impolitesse de Tépoux, ces jeunes filles commençaient à 
chanter Tépithalame, irpoaôe OaXàpw, comme dit Théocrite 
dans sa XVin« idylle. Voy. le Scholiaste. 



SCÈNE ni. 



Considère d abord ces broderies, — IloixiXae, des étoffes 
brodées, Zwoypà<poi, les ouvrier^ qui ont brodé ces étoffes. 
rpàfAfjiaTa,-ies dessins dont ils les ont ornées. Les Latins se 
servaient dans le même sens du mot pictura, Gicéron, in 
Verrem, IV, 1 : « Nego ullam pictûram neque in tabula 
neque in textili fuisse, quiu conquisierit. » 



Auguste Minerve! — ELôtvi* A9ava'ia. Minerve la travail- 
leuse, Èpyàvm, présidait aux ouvrages des femmes. 



De jeunes laitues , consacrées par une tradition, etc, — 
(( Ma femme , ne me sers pas de laitue à table , ou vois 
quelle responsabilité va peser sur toil C'est dans ce lé- 
gume que Vénus , dit-on , exposa jadis Adonis tué : aussi 
est-il la nourriture des morts. » (Ëubule, fragm. des 
ÀaTÛToi.)La laitue passait pour anti-aphrodisiaque. 



Prémices de la végétation renaissante, — La durée éphé- 
mère de ces parterres improvisés avait donné lieu à Tex- 
pression proverbiale de Jardins d'Adonis , k$u>yi$oç x^woi, 
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pour désigner des jouissances frivoles et peu durables. 
TavTàXou 5iv5pa, les Arbres de Tantale^ formaient un proverbe 
opposé, exprimant le tourment perpétuel d'un espoir per- 
pétuellement déçu. — Sur ces Jardins d'Adonis , voy. les 
indications de M. Boissonade , dans sa seconde édition de 
Théocrite, p. 233; et celles de M. de Witte , Lettre sur les 
représentations d'Adonis, p. 29, n. 3. 



Avec ce doux visage, etc. — Dans son illusion, Praxinoé 
ajouterait volontiers qu'Adonis tourne tout exprès ce 
visage vers elle et son amie : 

O yàp Bthç To p^yx°5 "^ "'îf^aç ^Tpcyct. 

(Araros, comédie d'Adonis. Mein., Fragm. Pœt. Corn, 
med., p. 273.) 

A peine son menton d'un mol duvet s'ombrage, 
Qu'auîf plus fiers animaux il montre son courage. 

( La Fontaine , poëme à'' Adonis,) 

Les artistes grecs représentaient le fils de Cinyras tel 
que le dépeint Théocrite. Voy. Visconti, Mus. Pio-Clem,, 
t. n, 2, pi. 31 ; Pierres gravées de Stoscli,pl. 24; Bouillon, 
Musée des Ant,, t. II, pi. 13. 



Cet Adonis admirable, etc. — Une scholie, pressant à 
faux le sens de Tpi<piXaToç , ter amatus , dit qu'Adonis fut 
aimé non seulement de Vénus , mais de Gérés et de Pro- 
serpine. Sans faire plus allusion à cette tradition que 
Théocrite , Bion dit, dans son Elégie sitr Adonis, v. 58 : 
Gvàoxciç, w Tpiw69aTcI Moreris, ô ter desideratel très- 
regretté. 

J'ai tâché d'imiter ici, par le choix des sons, ce bruyant 
babil, orepatulo, qui va donner tant d'humeur à un voisin 
dans cette scène piquante et gaiement moqueuse. 
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(A part.) Ces tourterelles, etc, — D'après M. Ahrens, 
nous lisons ainsi ces deux vers : 

natiaaaO*, 5 Wtfravoi, âvdévura xcorlXXoiaai 
Tpi»yôv£ç ex vaatfàv T£ irXareiàa^oiaai aicavra ; 

Littéralement : « Avez-vous fini, malheureuses, de ba- 
biller sans désemparer, tourterelles qui , à l'imitation des 
canards , ouvrez un large bec pour n'en faire échs^per 
que des sons ouverts ? )> Praxinoé vient , en effet , de rou- 
couler reloge d'Adonis, en sons nasiUards et rudement 
accentués. 

Cet aparté est nettement indiqué dans VAdnot, crit, in 
Schol,, V. 87 : ETra itpbç kaMxhv «TrwrpiycTai xaix ffiat ' x. t. X. 
Changement subit, qui est très-naturel. Après une courte 
explosion de Thumeur ou de la colère, on se replie sur 
soi-même, et Ton éprouve le besoin de se dire, même gra- 
tuitement , qu'on a eu raison d'éclater. C'est , sur un ton 
moins élevé, le Nam quid dissimulo ? de Didon. 

Les Grecs avaient le proverbe rpuyovoç XaXwrepoç. — A la 
tourterelle nous avons, comme symbole du babil, substi- 
tué la pie. — « Tu m'as fait plus jaser qu'une corneille, » 
dit la Colombe à Anacréon, Carm, IX. — Il n'était pas 
plus galant que notre Etranger, celui qui, dans le ITirason 
du comique Alexis, disait : « Femme, onques ne vis sau- 
terelle, pie, rossignol, tourterelle, cigale, plus babillarde 
que toi. » 

Sou è^iyià XoiXiaWpav 
«. otjitwttot' uSqv outc x«px«irtïv, yvvcxt, 
ou xiTTav, oùx «tj56v*, oûrc Tpuyov', où 
TCTTiya. 

— Praxinoé et sa compagne rappellent la Sostrata de 
Térence : 

Nae isto herclè magno jam con^tu magnas nugas dixerit. 
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Elles prolongent, bec ouvert, etc. — Les Doriens , dit la 
scholie, TrXaTuarofAouai rb A. wXeovdtÇovTcç, ouvrent une grande 
bouche, en multipliant les A. Démétrius de Phalère , cité 

par Heinsius : IlXaréa XaXoî><xi yàp Tcocvra o*i Aa>pic7ç. (( Théo- 

crité, dit Hermogène {des Idées, liv. I) , met en scène un 
homme qui ne peut souflfrir des femmes parlant dorien, 
langage rendu rustique par la quantité d'A qu'elles em- 
ploient. » Ce personnage fait penser de loin au gentil- 
homme limosin entre ses « deux carognes de baragoui- 
neuses. » 

La surabondante plénitude des sons a toujours caracté- 
risé le parler villageois. Gicéron fait dire à Toratear 
Crassus : a Lorsque notre ami L. Cotta fait disparsdtFe les 
I et appuie si fort sur les E, il n'imite pas l'accent des ora- 
teurs anciens, mais celui des moissonneurs. » {De Orat,, 
Lra,c.l2.) 



Par la Terre, ma mère! — Une syllabe suffit au texte : 
Ma! abréviation dorîenne, pour pàrcp ou fA^Tcp. C'est le 
Ma rà d'Eschyle {SuppL, v. 890, 899). — « Terre est la 
mère de tous, et la conunune nourrice. » 

M-i^TYjp àiràvTwv yaîa xoi xoiv-îj rpoyoç. 

(Menandri Gnom, monost. 617.) 



D'au sort-il, celui-là ? — La brusque exclamation iroGcv 
wvGpwwoç; trouve son équivalent dans celle-ci, du poëte 
Diphile : Ti touto ; iro^airoç outoç ; (Fragm. de rÂyvoia.) 



Commande à tes esclaves, — Remarquez cette rare bra- 

chylogie , Ilaoapevoç (se. Tivàç), 'KOTizacsat (sc. toutoiç) : Si 
quos tibi acquisivisti seu emîsti, his imper a. — 'Et , pour la 
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pensée, cf. Sophocle, Œdipe à Colone,v. 839 : \i.V w'iraaa'à 
[ik xparcTç. Plaute, le Persan, acte H, se. 4 : 

Emere oportet, quem tibi obedire velis. , ^ 

Trinumus, acte IV, se. 3 : 

Emere melius est, cui imperes.^ 

« Commandez, de grâce, à vos valets. » (Th. Corneille, 
D. Bertran, acte m, se. 7.) 



Mais toi, commander à des Syracusaines ! — Les Syracu- 
sains étaient très-fiers de leur origine. Ecoutez Thucydide 
faisant parler un des leurs, qu'ils avaient. député à ras- 
semblée des Grecs : « Nous montrerons énergiquement 
aux Athéniens qu'il se trouve ici , non de ces hommes de 
rionie ou de FHeUespont , de ces insulaires, qui changent 
de maître Sans cesser d'être esclaves , mais des Doriens, 
libres enfants de ce Péloponnèse qui ne reconnaît que 
ses lois , et qui les a envoyés peupler la Sicile. )r (L. VI, 
c. 77.) 



Notis sommes Corinthiennes pur sang, — KoplvGiai tifilç 
avb>Gev. Syracuse était une colonie de Gorinthe. — Sup- 
pléons ce que sous-entend cette bonne Gorgo : « Et toi, tu 
n'es qu'un de ces Grecs de hasard, mélange de vingt races 
entassées dans cette ville née d'hier. » 



Un seul, c'est bien assez, — IlAàv bèç, oùx àXcyw. Littér. : 
({ Excepté d'un seul (maître, mon mari), je ne me soucie 
(de personne). » Et encore, à en juger par la première 
scène, était-ce beaucoup dire. 
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Ne vas-tu pas me la raser vide ? — C'est-à-dire, me traiter 

en esclave. M-A /xoi xeveàv àicofxa^Tjjç. 

Voilà encore une de ces finesses de langage qui préparent 
des tortures aux traducteurs. Le docte Heinsius explique 
ce proverbe avec grande vraisemblance. Les intendants 
parcimonieux , chargés de distribuer le blé aux esclaves 
pour leur nourriture journalière, avaient soin de bien ra- 
cler la mesure , afin de leur en donner le moins possible. 
Racler la mesure vide , ce serait ajouter la dérision à la 
dureté. Notre proverbe, tondre sur un œuf, approche de 
celui-là. Le Scholiaste se contente de cette courte para- 
phrase : M-n fAoi XÉvbv rh ptérpov àirutjf^aviç. 

L'adjectif féminin xevcov se rapporte à xo*vtxa, nom d^une 
mesure, sous-entendu. Ellipse de locution proverbiale. De 
même, chez La Fontaine, liv. Xn, fable 2 : 

Cet inconnu, dit-il, nous la vient donner bellSj 
D*insulter ainsi notre ami ! 

La plaisanterie» 

Dans le Navire ou les Souhaits , de Lucien , un certain 
Adimante, le plus riche des hommes en imagination, pro- 
met à Samippe quatre-vingts boisseaux d'or monnayé, 
cinq litres à Timolaiis, à Lycinos un seul, et encore au ras 
du bord, xoi raÙTTjv àwo/XÉpiay/jLivtiv, parce que c'est un ba- 
vard qui raille tous ses songes dorés. 

L'opposé de fAérpov àiro/xàTTeiv OU àiro\|;av était èirifACTpcTv, 
faire bonne mesure, 

Voy. Erasme, Adag., p. 1287, éd. 1606; et un article de 
M. Rossignol, de l'Institut, dans le Journal des Savants, 

1837, p. 41. 

* 

' Vois'tu la fille dArgia, etc.? — Résignons-nous à igno- 
rer, avec le Scholiaste , quelle était cette chanteuse, ou 
plutôt cette poétesse (ronirpia), qui avait peut-être, comme 
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,tant d'autres également oubliées, joui d'une.célébrité mé- 
ritée. Née à Sicyone , elle portait, disait-on , le même nom 
que sa mère. 

Une autre femme poëte, originaire de la même ville, et 
qui, vers Tan 450 avant notre ère, occupait de son vivant un 
rang illustre, Praxilla, avait aussi composé un hymne en 
Thonneur d'Adonis. Voy. la dissert, de M. Rossignol, déjà' 

citée, p. 36. 

* 'y 

Couronnée pour sa complainte sur Sperchis. — Sperchis, 
ou Sperthias , s'était dévoué en allant offrir sa personne 
aux représailles de Xerxès irrité contre les Lacédémoniens, 
ses Compatriotes , qui avaient précipité dans un puits les 
hérauts du Grand Roi. (Hérodote, Vil, 134, sqq. — Plu- 
tarque, Prœc. Reip, ger, — Lucien , Demosth. Encom, — 
Suidas, s. v. BouXiç. — Stobée, FloriL, VU, 70.) Selon une 
tradition , Xerxès aurait épargné Sperchis. « Je ne veux 
pas, en vous ôtant la vie, aurait-il dit à Sperchis et à son 
compagnon, acquitter les Lacédémoniens du crime qu'ils 
ont commis. » D'autres disaient qu'il les avait fait mourir; 
et c'est ce dernier résultat d'un si beau sacrifice qui sem- 
ble indiqué ici par le mot tàXcpoç, hymne plaintif, chant 
funèbre. 

M. Ahrens eflface d'un trait de plume ce beau souvenir 
historique, dont le Scholiaste lui-même ne parle pas. Il lit ; 

àxiç xot trépUTcv tov cdéXcfAOV apt^TEUoe. 

« Déjà , l'an dernier, elle a remporté le prix du chant fu- 
nèbre. » C'est toucher, sans motif sérieux, à un texte 

consacré. 

* 

4ja voilà qui se prépare en minaudant. — AiaOpvirTcrai 
•n^tï. Le Scholiaste : jSXoxtxwç èroi/jukCcfac. Ce qui précède 
immédiatement méfait pourtwt douter cju'il y ait ici uq 
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trait de critique , et je ne sais s'il ne faudrait pas traduire : 
La voilà qui prend une pose noble et gracieuse {pour préluder), 
AiaOpuicTCTai, molliter se componit, superbit. 



Souveraine qui chéris, etc. — Catulle, LXIV, 96 : 
Quseque régis Golgos^ quœque Idalium frondosum. 
Golgos et Idalie, deux villes de 111e de Cypre; Eryx, 
montagne de Sicile. Dans chacun de ces lieux, Vénus 
possédait un temple célèbre. Idalie et Eryx avaient reçu 
leurs noms de deux fils de cette déesse. — Cette forme 
d'invocation , dès le début , est tout à fait dans la ma- 
nière antique. Cf. Iliade, I, v. 37, sqq. ; Hor. Carm., I, 
35; etc. 



Et qui, en te jouant , subjuguas tout avec l'or, — Plu- 
sieurs poètes , dans l'Anthologie grecque , badinent avec 
grâce sur le puissant moyen de séduction qui avait touché 
le cœur de plus d'une Danaé. Ecoutons, en passant, l'au- 
teur d'une de ces pièces fugitives ( Antipater, Ilàvra xaXc^, 
liv. Vn) : 

Toujours la Vérité vient inspirer Homère. 
Vénus est, nous dit-il, une déesse (Tor, 
Pourquoi? C'est que, richard, on t'aime, on te révère , 
On le feindra du moins ! Dans ton heureux transport, 
11 n'est poilier ni chien à tes désirs contraire. 
Pauvre et timide amant', fuis bien loin ! ton abord 
Irriterait, crois-moi, l'un et l'autre cerbère ! 



Les Heures aux pieds délicats, — Les peintres tradui- 
saient à leur manière la gracieuse épithète paXaxàt wo^aç. 
Les pieds de ces charmantes figures aériennes effleuraient 
à peine la terre , et ne devaient fouler que les nuages , 
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comme on le voit par plusieurs fresques antiques , et par 
les suaves imitations de Raphaël. 



C'est toi qui as doué d'immortalité la mortelle Bérénice, 
etc. — (( Grâce à toi , dit ailleurs notre poëte à la même 
déesse, Bérénice n'a pas franchi le gémissant Achéron : 
tu Tas enlevée avant qu'elle eût atteint la noire nacelle du 
nocher des morts ; tu lui as donné un temple, et cédé une 
part dans les hommages des mortels. » {Idylle XVII, v. 46.) 
— On sait par quel tour de courtisan l'apothéose de la che- 
velure de la belle reine avait précédé celle de toute sa 

personne. ^ 

* 

Déesse aux mille noms et aux mille sanctuaires, — noXuu- 
vvfA£ xa\ woXwae. Chez Gallimaque, Hymn. in Dian,, la fiUe 
de Latone prie Jupiter de lui accorder la polyonymie, Isîs 
est qualifiée de Myrionyma dans deux inscriptions rap- 
portées par Orelli, num. 1876, 1877. = Arsinoé , sa fille, 
— À Bspevixeia Guyànop , poU]/ ifî t^ç Bepevixviç Ouy^nop. Dans 

les dialectes éolien et béotien , les liens de parenté s'ex- 
primaient, non par le génitif, mais par un adjectif dérivé 
du nom du père ou de l'époux. {M. Léon Renier.) Idylle 
XXVIII, V. 9 : Nixtàaç àXo^w , r épouse de Nicias , pour tyîç 
Tou Nixtou âXo^^ou. Ainsi, dans VEnéide, 1. HE, v. 488, Andro- 
maque rappelle avec im noble orgueil son titre de conju^is 
Hectoreœ. 

* 

Dans d'élégantes corbeilles d'argent. — Ev roXapioxoiç 
( Schol. xoXaOïoxoiç) (xpyupéotç. On peut voir le dessin d'une de 
ces jardinières dans le Mus. Florent., Gemm», t. H, pi. 52. 
C'est par erreur qu'on a cru voir là un modius spicis re- 
fertus. 
. D'après une tradition, Adonis avait planté des jardins 
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d'une beauté si merveilleuse que Tantiquité, nous dit 
Pline (H. N., XIX, 19, 4), les confondait dans son ad- 
miration avec ceux des Hespérides et d'Alcinoûs. Il y a ici 
un hommage rendu à ce souvenir. Dans un fragment de 
l'hymne de Praxilla sur Adonis , les ombres accourues 
près du jeune prince qui vient de descendre dans le 
royaume de Proserpine , lui demandent ce qu'il regrette 
le plus des biens de la terre : « Ce sont , répond-il , les 
fleurs, les légumes, les fruits, qu'apportaient les saisons. » 
(Dissert, de M. Rossignol, citée plus haut.) 



La myrrhe de Syrie. — Mopov , ^ûppa , apvpva , mots de 
même famiUe : parfum liquide, et spécialement myrrhe. 
Cette essence était peut-être choisie en mémoire de 
Myrrha, mère d'Adonis, métamorphosée en arbrisàeau 
aromatique. 



Ici s'offre tout ce qu apprête la main des jeunes beautés y 
etc. — Platon, dans le V« livre de sa République, met au 
nombre des travaux des femmes la pâtisserie, ti twv icoTcà- 
vûw ôcpaTTcîa. Dans la comédie de Phérécrate intitulée le 
Four, iicvoç, un personnage trouvait fort ndicule que 
les métiers de parfumeur, de cuisinier, de marchand de 
poisson, ne fussent pas abandonnés aux femmes. Èxocorco 

yocp ycvei àpfioÇovTa ^cTv cTvai xat Tot t^ç tcj^vyjç , ajoute Athé- 
née , qui le cite , 1. XIII. — Cf. Rousseau : « Donnez à 
l'homme un métier qui convienne à son sexe, etc. » Emile, 

Lin. 

Délicates pâtisseries, qui empruntent la forme du quadru- 
pède et de toiseau. — Geoffroy, Gros et d'autres traduc- 
teurs ont pris à contre-sens ireTCYjvà xoi èpircrdé. Ces deu^ 
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mots servent à qualifier cWara : placentœ avium quadrupe- 
dumque fomiam referentes. C'est ce que Pline appelle pis- 
trinarum opéra et cœlaturœ. {H, N., XIX, 19, 4.) Ces pâ- 
tisseries plastiques sont encore en usage en Grèce dans 
certaines cérémonies. Chandler raconte que, dans un festin 
funèbre où il assistait , « deux hommes portaient chacun 
sur leur tête un grand plat de froment à demi bouilli, sur- 
monté de la figure d'une colombe formée d'amandes blan- 
chies, et ornée de dorures ; les bords du plat étaient gar- 
nis de raisins, d'amandes et de grenades. » {Voyages dam 
l'Asie Mineure et en Grèce, t. HI, p. 61 ; trad.) 



Salut, couple d'aigles, etc. — AUtu. En faisant enlever 
Ganymède par deux aigles, et non par un seul , Théocrite 
s'élftigne de la tradition générale. Pindare {Pyth. IV, v. 6) 
parle cependant de deux aigles d'or de Jupiter, qui or- 
naient le vestibule du temple d'Apollon, à Delphes. — Cette 
image de l'enlèvement de Ganymède, placée là, est peut- 
être une allusion au mythe de l'enlèvement d'Adonis par 
Vénus. 



Ces tapis de pourpre sont plus doux que le sommeil, etc. 
— MaXaxwTcpoi vwvw. Théocrite emploie ailleurs (idylle V, 
V. 51 ) cette comparaison , dont les deux termes n'oflfrent 
pas à notre précision moderne une analogie suffisante. Clé- 
ment d'Alexandrie : Tàç uttvou fjiaXaxb>Tcpaç cùvàç. Pœdag,, 
1. n.) Vh^gUe, Egl. Vn,'v. 46 : 

Muscosi fontes^ et somno mollior herba. 

La Milésienne, habile ouvrière en tapisseries, et le pâ- 
tre de Samos vanteraient de la sorte leurs tissus et leurs 
laines. M. Ahrens : à MiXaTiç(pour -ô MiXi^aia). C'est àMilet et 
à Samos, dit le Scholîaste, que se fabriquent les plus beaux 
tapis. Ceux de Perse étaient seuls plus estimés. 
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C'est la couche du bel Adonis, — Ëorpcarat. « Jungenda 
putO , iropcpûpeoi ^ï ràiriorcç ^arpcjrai xXtva âXXa. Nam , quum 

vellet dicere , Tropcpupgoi TàTnoTcç lorpcovrat , post interjectam 
parenthesîn aliud ponit substantivum, eique verbum ac- 
commodât. )) {Hermann.) 



Cythérée la partage, etc. — Les mots ràv pev et tow ^é 
indiquent ici, non deux lits différents, mais les deux côtés 
d*un même lit. Vujiis lecti unam partent Cypria tenet, alte- 
ram roseus Adonis, M. Ahrens, en lisant àpà au lieu de aXXa, 
confirme ce sens. Sur cet emploi de h ^tiv, b Si , exprimant 
deux parties d'une même chose, voyez la grammaire de Mat- 
thise, paragr. 288, 2°, rem. 1. — A quoi donc pensait l'au- 
teur des Soirées littéraires, quand il écrivait d'un style si 
dégagé : « Apparemment qu'Adonis est brouillé avec 
Vénus, puisqu'il a son lit séparé maintenant, comme la 
déesse a le sien»? N'est-ce pas plutôt le traducteur qui est 
brouillé avec son auteur? 



Avec ramant aux bras de rose, — Ô fo^owap^yç. Schol. : 6 
XcuxoTnfïx^f • Hor. : Telephi ceimcem roseam , cerea brachia. 
(Cam., 1, 13.) 



Qui ne compte pas vingt printemps. — Ôxrwxai^exÉTtjç ^ 
ivvta%ai$ix' 'o y<xfAj3p6ç * négligence de style , pour iwiaxaiSt- 
xf TYiç. Epoux à sa dix-huit ou dix-neuvième année. Dans 
notre langue, M. Boissonade cite deux phrases semblables, 
auxquelles on peut ajouter : « C'est le quatre ou cin- 
quième exemple incontestable de ce genre. » {Lettres de 
J. de Maistre, t. I, p. 337.) — M. Ahrens supprime ce 
vers. ' 
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Demain, dès que r Aurore viendra verser, ses pleurs, etc, — 
(( La fête des Adonies durait ordinairement deux jours , et 
se composait de deux parties : Tune, consacrée au deuil et 
aux larmes, se nommait Aphanisme, Àcpavwpoç, disparition ; 
Tautre, destinée aux réjouissances qu'excitait le retour du 
héros, portait le nom d!Hévrèse, ESpc^tç, découverte. A By- 
blos, la fête des larmes précédait ; à Alexandrie, à Athènes, 
on célébrait d'abord celle de la résurrection. » ( M, Léon 
Renier,) 

La disparition d'Adonis a été chantée surtout par Bion ; 
sa découverte par Théocrite. Sourds aux interprétations de 
la philosophie , tous deux restaient résolument poètes, et 
se partageaient dans leurs chants les deux phases de la 
merveilleuse existence du jeune demi-dieu. 

C'est donc la journée de deuil qui est désignée ici en 
passant. Une couche funèbre remplaçait le lit nuptial ; 
Vénus se Uvrait à toutes les démonstrations de la dou- 
leur ; et une longue procession de femmes accompagnait 
jusqu'au bord de la mer, divinité ennemie, selon la 
croyance égyptienne, l'effigie du demi -dieu dont les 
seules eaux du Cocyte , à en croire le poète Euphorion, 
pouvaient laver les blessures ; puis on la précipitait dans 
les flots , en modulant des hymnes plaintifs, pour honorer 
les lamentations de la déesse qui avait elle-même fondé 
cette lugubre solennité : 

Luctus monumenta manebunt 
Semper^ Adonis mei ; repetitaque mortis imago 
Annua plangoris peraget simulamina nostri. 

(Owde, Métam.j 1. X, v. 725.) 

Voyez l'argument grec de cette idylle ; Macrobe , 1. I , 
chap. 21 ; Proclus, Hymn, in Sol, ; saint Cyrille d'Alexan- 
drie, Comment, sur haïe, Uy. II; et spécialement, sur Tidée 
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fondamentale que Ton retrouve sous les diverses inteirpré- 
tationô de ces fêtes symboliques , M. Guigniaut, Religions 
de fAntiq., liv. IV, chap. ffl, 2. 

Dans une comédie de Phérécrate, des femmes très- 
agitées, à qui Ton demandait pourquoi elles faisaient tant 
de vacarme , répondaient : 

(Mein., Fragm. Poet. Corn. Ant,, p. 358.) Et un magistrat 
se plaint, dans la Lysistrata d'Aristophane, v. 389, sqq., 
de ces étourdissantes lamentations qu'une Athénienne, 
après avoir bu un petit coup , ùTroiccwwxura, poussait sur la 
terrasse de sa maison , au point de troubler l'assemblée 
du peuple : 

Que de gémissements et de lugubres cris ! 
filles de Sidon^ yous pleurez Adonis : 
Une dent sacrilège à flétri tous ses charmes , 
Et sa mort tous les ans renouvelle vos larmes. 

(L. Racine^ Religion, ch. III.) 



Seul entre les demi-dieux, etc. — Castor et PoUux pas- 
saient cependant pour jouir du même privilège. 



Praxinoa, quel chant l — To xp^F^« ooywrcpov. Hœc res est 
scitior {quam ulla alia). Le comparatif aocpcorepov a ici la 
force du superlatif. Voy. Matthiœ , paragr. 457, rem. â. 

Briggs, Adert, Ameis, et M. Ahrens lisent : 

npa^ivéa , TO XP^f^ ao^wrepov à OioXeia. 

Praxinoa, res doctior (est vira) femina. Ainsi, dans la bou- 
che de Gorgo, jalouse de Thonneur de son sexe, ces mots 
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seraient une réponse à Texclamatiou de son amie, Sofov 
TOI ;fp^p' wvôpwtcoç, V. 83. Ingénieusement trouvé, mais peu 
vraisemblable. Le long morceau de chant , l'admiration 
qu'il produit , ont dû faire oublier à Gorgo les paroles de 
Praxinoé, D'ailleurs, dans ces paroles, wvOpwtcoç désigne 
Vespèce humaine en général , la femme aussi bien que 
riiomme , puisque , trois vers plus haut et dans le même 
courant d'idées, Praxinoé a parlé d'ouvrières en laine, 
icoTai ept9oi. Enfin, ce rapprochement hasardé n'est nulle- 
ment nécessaire. 



Femme heureuse I etc, — Plusieurs comiques exaltaient 
à leur manière ce bonheur. Selon Théophile (fragment du 
Citharède\ « c'est un grand et sûr trésor que la musique 
pour tous ceux qui, dès l'enfance, en ont fait Tobjet de leur 
étude. » 

Miyaç 

airaoi xoXç p.<x6oOai irai^cuôcTc/i tc. 

Les autres sont « des êtres grossiers , qui , dans l'enfer, 
subissent le supplice des Danaïdes. » 

Oi $ï xobç Tp6irouç 
putrapoùç l^ovreç ptouaix^ç dctretpl^ , 
ctç T^v triOov ^cpouai t^v TCTpyijjicvov. 

(Fragm. de V Amateur de flûte, de Philétère.) 

Pour la fin de la pièce, j'admets, sauf une légère res- 
triction, la vive coupe de dialogue proposée par M. Adert, 
dans son Etude sur Théocrite, p. 22 (Genève, 1843). 
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Et le personnage est tout fiel et vinaigre. — X&vtrp 8Çoç 
airav. Plaute, Bocchid., in, 3, i : 

Nunc experiar sitne acetum tibi cor acre in pectore. 

Molière , Ecole des Maris, acte I , se. 2 ; 

Hé ! qu'il est doucereux ! c'est tout sucre et tout miel. 



Malheur à qui l'aborde quand il a faim I — « Gens fatigués 
cherchent noise, selon un vieux dicton. Etendez-le à tous 
ceux que tourmente la faim, la soif, ou tout autre besoin. 
— Vêtus dictum est a lasso rixam quceri ; œque autem et 
ab esuriente, et a sitiente, et ab omni homine quem aliqua 
res urit. » (Sénèque , de Ira, 1. fll, c. 10.) 

Les Grecs avaient Téquivalent de notre adage , Ventre 
affamé na point d^ oreilles ( La Fontaine , Fables , IX , 17 ) : 

AifAcp yàp oO^év èortv àvrctircTv eiroç. 

(Menandri Gwm, Monost. 821.) 

Voici une jolie paraphrase du passage de Théocrite par 
le traducteur Servan de Sugny : 

Mais^ ma chère ^ partons : mon époux étonné 
Cherche sans doute en vain sa fenmie et son dîné ; 
Et^ quand il est à jeun , je plains le téméraire 
Qui s'offre à ses regards, et brave s» colère. 



Adieu, notre Adm bien^imé. — Familiarité affectueuse 
dans Temi^oi du nom phénicien du demi-dieu. Avec 
Ameis, Afarens et M. Léon Renier, je lis A^ow àyaicarl , et 
non ÂiJwv' ày. On trouve dans Mart. Gapella, II, 192, p. 237, 
Byblius Adm. Sur les diverses formes de ce nom propre. 
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voyez Meinecke , ad h, L, et Pragm. Poet. Com, Anf, , 
pars n, p. 694 ; et la Lettre de M. de Wîtte déjà citée, 

p. 13. 

* 

Sois ewyoîe,e/f. — XaTpe,... xa\ iç j^aipovraç â^ixeu. Ce pas- 
sage rappelle un des plus charmants vers de Théocrite. 
Alcmène, berçant dans le creux d'un bouclier le petit 
Hercule et son frère Iphiclès , leur chante ce doux re- 
frain : 

OXjSioi èuvàCoioOe, xot SXjStoi aw &o(o6c. 

« Endormez-vous heureux, heureux atteignez l'aurore. » 
{Idylle XXIV.) 



Dijon, imp. J.-9. Rabutèt, plaee Saint-Jean, i et 3, 
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